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AVERTISSEMENT 



Es Elégies de la Belle Fille intégra- 
lement publiées ici pour la première 
fois ont, parmi les biHiophiles, la no- 
toriété d'un livre très-rare. Comme 
tous les ouvrages tirés à petit nom- 
bre pour être dijtribués à quelques amis, les 
poêfies de Ferry Julyot font devenues prefque 
introuvables. Il n'en exifte en effet que trois 
exemplaires connus. Le premier, for ti des mains 
de Charles Nodier, ejl entré dans les bibliothè- 
ques Baudelocque S Yémêni\ &, à la vente de 
la dernière de ces deux précieufes colleâions, 
il a été adjugé â M. Bancel pour la fomme 
de 635 francs. Les deux autres exemplaires 
appartiennent à la bibliothèque de Befançon, 
mais l'un eft incomplet du titre & des pages 7 
& 8; le fécond ejl intaâ. C'ejî fur ce précieux 
volume, grâce à l'obligeance & aux foins de 
M. Ct0an, bibliothécaire de Befançon, que nous 
pouvons donner aujourd'hui une réimprejjion 
fidèle des Elégies & la reproduétion exaâte des 
figures jointes à cet ouvrage. Le digne fuc- 
cejfeur de M. Weiss n'a pas borné là fon con- 



cours. Il nous a fourni, fur quelques points 
douteux du texte S fur plufieurs perfonnages 
cités par Julyot, des indications & des notes dont 
nous fommes heureux de lui témoigner notre 
reconnaifjance. 

Pour ajouter à l'intérêt de cette réédition, 
nous préfentons ici page pour page, mot pour 
mot., le texte des Elégies, & par une exagération 
de fidélité qui n'efi que la conféquence de ce pre- 
mier parti pris, nous avons adopté la divifon des 
cahiers defignature du volume original. Il a fallu 
enfin éclaircir le texte en quelques endroits. Ces 
rediscutions in^fêes par une pon&uation dé- 
feSueufe, ou par l'emploi d'expreffions dénuées de 
fens, ont été limitées aux feuls pajfages obfcurs, 
& pour que le ledeur refiât maître de fon inter~ 
prétation, la verfion de l'auteur a été conferpée 
da}is les notes placées à la fuite du texte. 

L'Index qui termine ce volume nous aparu né- 
cejfaire pour grouper dans un ordre méthodique 
les noms propres & les motsfinguliers ^ars dans 
les poètes de Ferry Julyot. Ce qui dans nos 
grands écrivains, doit être fignolé pour l'étude, 
mérite d'être relevé ici pour la curioftté. 
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NOTICE 




E poëte dont nous offrons aujourd'hui Pœuvre 
aux amateurs des iingularités de notre hîfloire 
littéraire, ell relié longtemps inconnu. Weiss eft 
le premier qui Fait mentionné dans la Biogra- 
phie univerfelle. Nodier qui a confacré tant de féduifantes 
notices à dés écrivains moins intéreilànts, n'a guère iignalé 
que la rareté des Élégies. Enfin, M. Guflave Brunet après 
avoir cité dans \t Bibliophile belge ^^ quelques vers de Ju- 
lyot, a cru pouvoir ajouter que nul ne ferait fans doute 
tenté de réimprimer d'aulfi humbles poéfîes. Malgré cette 
indifférence de la part de bibliographes très-autorifés, les 
Élégies ont paru dignes d'un examen attentif, forte de 
révifion du jugement prononcé contre elles. Cette pre- 
mière épreuve accomplie avec ferveur, a amené la publi- 
cation des poéfîes de Julyot fous une forme fingulièrement 
abrégée), & cette édition qui était une rédudion fyilé- 
matique plutôt qu'une férié d'extraits de l'œuvre origi- 
nale, a néanmoins été agréée des bibliophiles. Aujour- 
d'hui, grâce à l'indulgence avec laquelle fa préfentation 

I. Tom. I«%p. 268. 
' 2. Paris. Alphonfe Lemerre. 1868. Pet. in-i2 de loo pp. 
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a été accueillie, Julyot n'efl plus pour nous un po^te in- 
connu dont il fuffife de rapporter quelques citations. On 
peut le donner au ledeur, tout entier avec fes imperfec- 
tions comme avec fes beautés. 

Avant de Mre connaître comment furent éditées les 
Élégies^ il ne fera pas inutile de montrer quel était, au 
milieu du xvi« fîècle, l'état de la preffe en Franche-Comté. 
Il y a là un petit tableau d'hifloire affez piquant, & à coup 
fur entièrement perdu de vue. En 1487, Befançon avait 
été un centre typographique important. Un imprimeur 
dont Laire^ nous à confervé le nom, Jean Contet, patronné 
par Charles de Neuchatel, archevêque de Befançon, pu- 
bliait dans cette ville l'École de Salerne^ avec le com- 
mentaire d'Arnaud de Villeneuve ; le Traité de la Pejie 
& de la PlQrfionomie de Michel Scote, le Spéculum 
vitœ humanœ de Pévêque de Zamora, & enfin un code 
des conflitutions du clergé local. Ces travaux commandés 
par une volonté puiifante, ne pouvaient fe continuer fans 
elle. Aufïi, après le départ de Tarchevêque, Pimprimerie 
fut-elle bientôt fermée. Les typographes francs-comtois fe 
portèrent dès lors vers Lyon. En i5i6, Jean de Jonvelle 
dit Pillon, avait à Lyon ime prelfe importante. D'un autre 
côté, Bâle qui ne comptait alors pas moins de douze im- 
primeries* de premier ordre, rentra en poffellion des tra- 
vaux dont l'archevêque de Befançon avait projeté Texé- 
cution au chef-lieu de fon diocèfe. 

Cette abforption de la typographie bifontine par les 
preffes de Bâle & de Lyon, dura plus de foixante ans. Les 
ouvrages qui intéreffaient le plus diredement la Franche- 
Comté parurent au-dehors. Ainfi la Defcription de la 
Haute-Bourgogne de Gilbert Coufin fut publiée à Bâle, 
chez J. Oporin en i552; les Ordonnances obfervées en la 

1 . Diflertatidn fur l'origine & les progrès de l'imprimerie en 
Franche-Comté pendant le xv« Hècle. Dole, Joly, 1785. 

2. V. Laire. Ouvr. cit. 
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Court du Parlement de Dôle^ ont été éditées à Lyon, chez 
G. Regnault en 1 540. Quarante-quatre ans plus .tard, on 
imprimait encore à Lyon, les ouvrages dûs à des écrivains 
francs- comtois. Thierry Petremai^d dont un. parent eft 
mentionné danis les poéfies de Ferry Julyot, fit publier 
dans cette ville, chez Benoît Rigaud, la Paraphrafe de 
l'admirable Hiftoire de la Sainâe Herqyne Judith. A vrai 
dire les autorités de la province n'étaient point pénétrées 
de Tefprit qui avait animé Œarles de Neuchatel. Elles 
fe laiflaient impofer des prohibitions très-févàres à T^ard 
de la prefTe. Le livre des ordonnances cité plus haut con- 
tient pluiieurs édits curieux pour l'biftoire de la librairie 
en Franche-Comté au zvi® fiède. 11 y eft notamment dé- 
fendu de vendre, lire & conferver les livres d'Eraûne &, 
entre autres, l'Éloge de la Folie. 

Malgré toutes ces rigueurs, l'imprimerie fe releva à Be- 
iknçon, mais elle refla aflreiqte à un régime difficile. Un 
permis d'édition qu'il eil intéreffant de placer fous les yeux 
du leéleur, montrera, à déÊiut d'autre document plus pré- 
cis^ les conditions impofées à la publication des ouvrages 
locaux : 

« Les Gouuerneurs de la Cité impériale de Befançon, veue 
la requefte à eux prefentée par N. de Moingefle libraii^ iuré, & 
les approbations des R. fouffiragant de Tarcheueché & vénéra- 
ble M. Pierre de Soye, doreur en fainte Théologie, ont permis 
& permettent audit de Moingefle imprimeur, vendre, diftribuer 
ce liure intitulé Le mefpris de la vie &, confolatiod contre la 
mort, par lean Baptiile Challignet Befançonnais, do^ur aus 
droits. Fait en confeil de la dite cité le vu* jour de juillet i5g4. 
Signé D. Galiot. » 

La ville natale de F. Julyot ne polTédait pas encore de 
prefles^ lorfque le jeune poëte eut achevé les Élégies. Il 
héfitait d'ailleurs à'préfenter au public une œuvre connue 

i. Vohr pour les Ordonnances de Charles-Quint, les^ notes 
P- 97- 



feulement de quelques amis^ lorfquedes circonftances par- 
ticulières triomphèrent de fon irréfolution. Le jurifcon- 
fulte Dumoulin venuprofèflerle droit à Dôle, &plus tard 
à Befançon, après fa fortie des prifons de Blamonl, où il 
avait été enfermé par ordre du comte de Montbéliard, 
admit Ferry Julyotdans fon intimité. Cette liaifon amena 
de part & d'autre des confidences; parmi celles de Julyot 
une grande place était donnée à la poéfie, car les Élégies 
furent lues à Dumoulin & fur fon confeil des correélions 
furent introduites dans ce poëme. 

En dehors de cet illuilre protedeur quUl devait bientôt 
perdre, Julyot avait à Befançon des amis influents. Le 
plus marquant de tous, parce qu'en définitive c'eft à lui 
qu'eil due la publication des Élégies, paraît avoir été le 
type achevé du curieux, pouffé vers les belles chofes & les 
bonnes adions, par le diïettantifme & la générofité. Julyot 
a laiffé de cet ami des lettres & des arts, un portrait inté- 
reffant où fe trouvent un à un tous les traits caraélérifii- 
ques des chercheurs d'inconnu. « Tu fais, lui dit-il, dans 
une épitre riche en indications de toute forte, 

Tu fais forger & confabriquer armes, 
Non feulement en lames, ou efcailles. 
Mais brauement tu fais eilamper mailles. 
Tu fcays auffi par ta dextérité 
De tous ballons le fort, Taufterité. 
Ce n'efi pas tout, ams de bonne induftrie 
Lignes & poin^ tiens en géométrie : 
En pourieéUnt fondemens, plattes formes, 
Çt baflimens de fort louables formes : 
De bien en mieulx pour exciter t'aymer, 
Puis quelque temps entreprens d'imprimer, 
Dieu te le doint, pour peracheuemeht 
De tes comprins, 4>lus toft que briefuement. 

G>mme on le voit par cette énumération fingulière, 
Antoine Ludin était à la fois un dilettante armurier, un 
ingénieur & un architede. Il s'occupait également de 



typograhîe & s'était lié avec un imprimeur, Jacques 
Eftauge, qui voyageait alors de Lyon à Bâle par néoeflité 
de métier. Ludin fouhaitait attirer à Beiknçon un maître 
typographe qui eut relevé Pimprimerie dans cette ville; 
mais Eftauge était un poète, un philofophe, une forte 
d^EiUenne Dolet inclinant vers la Réforme. Il fe refula 
à réalifer le vœu de Ludin tout en confervant de cor- 
diales relations avec cet homme paflionné pour le bien 
de fon pays. 

Jacques Eflauge s'était Êiit connaître des amis de Julyot 
par fon concours à la publication d'un petit livre aujour- 
d'hui fort rare, concernant plufieurs perfonnages d'impor- 
tance en Franche-Comté. Gomme c'efl dans cet ouvrage, 
que Ferry Julyot a fait officiellement fes débuts poétiques, 
on nous permettra fur ce point quelques développements 
excuûibles par leur utilité. Le livret en quelHon a pour 
titre général : Élégies ou Déplorations fur le trejpas de 
Monfieur Philibert de Rye^ prince & Eue/que de Ge- 
nèue : & de très illujlre feigneur René de Chalon, prince 
d'Orenge & feigneur de Naçereth, &c. Auec celle du trej- 
pas de trefuertueufe dame Antoine de Monmartin, iadis 
femme de Mefjire Jehan de Popet, cheualier & feigneur 
de la Chaux, Il a, titre compris, 96 pages, & fe termine 
par l'indication fuivante : De Lyon, en l'an M. D. LVI. 
ChezZachée Quadier^. L'auteur, lehan Flory fe fait con- 
naître dès la troifîème page par deux quatrains adrelTés, 
l'un à fon œuvre, l'autre à Gilbert Coufin, & par un 
huitain au leéleur. Deux titres intérieurs, pp. 57 & yS 
établiflent une diviiîon bien nette entre les diverfes 
parties du volume confacrées, fuivant l'ordre du titre 
général, à Philibert de Rye, René de Ghalon & Antoine 
de Montmartin^. La Déploration^fur la mort de Mon- 
fieur le prince d'Orenge, qui eft un des morceaux impor- 

I. Zachée Quadier à Lyon, & Jean Maréchal à Bfile femblent 
avoir été les deux libraires aflbciés de Jacques Eilauge. 
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tants en recueil, eH de Ferry Iulyot. Elle forme avec une 
petite pièce aux le^eurs, le premier ouvrage connu du 
poëte bifbntin. 

Jacques Eftauge tient une place confîdérable dans le 
mince volume dont nous donnons Tanalyfe ici^ Dès la 
première page, il adrefle quatre fixains aux contriftans. A 
la fuite de la Déploration du Julyot, il a placé un dialo- 
gue pailoral. Enfin, les cinq derniers feuillets du livfe font 
occupés par de petits poëmes de fa compofîtion^ portant 
le nom de Micrologie & de Minutes. Ces poëmes, dont 
quelques-uns comptant à peine quelques vers, font adrelTés 
aux notabilités de la province, au protonotaire Jehan de 
la Baume Perain, au père gardien Jehan Flory, au doyen 
Eftienne Tomon, à Claude Frontin, & au chanoine Gil- 
bert Couiin qui, onze ans plus tard, devait mourir dans 
les prifons de l'officialité de Befançon, fous inculpation 
d'héréfie. On voit par cette énumération, que Jacques 
Eftauge était un femilier, depuis quelque temps déjà en 
poifelEoA de Teftime des lettrés francs-comtois. Du reile 
ce n'était plus uq jeune homme, il dépaiTait la cinquan- 
taine. Il le déclare lui-même <lans la pièce qui termine les 
Élégies de Flory : 

Des anS| dit-il^ y a bien trente & troys 
. Que ne xap mis à vers écrire. 

Jacques Eftauge venait donc d'achever Pimpreffion d'un 
livre intérelEint très-particulièrement notre province, lors- 
qu'il fut chargé par Antoine Ludin, de publier les Ëlégies 
de Ferry Julyot. 

I. Le titre fpécial, p. yS eft ainfi libellé : Déploration du tref- 
pas de Dame Antoyne de Monmartin, iadis femme de meflîre 
lehan de Popet, cheualier, gentilhomme de la chambre de 
Charles Empereur Cinquième de ce nom, feigneur de la Chaux, 
By^ Creuecœur, etc^, laquelle mourut à Bruxelles Tan i553, le 
12 de mars. 
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■\ Ijù lien d'împreifion des Élégies eft refté indéterminé 
malgré les recherches de Weiss & de Nodier à ce fujet. 
Tous deux ont exprimé l'avis qu'Eftauge avaient Cait 
TefTai de fes preffes à Beiançon; mais cette opinion ne 
peut être foutenue devant le vers fuivant de l'éditeur des 
Él^ies, p. 92 : > 

Bezanfon bonne ville> las que ne t'ay ie veu ? 

Cette déclaration efl confirmée par Ferry Julyot, lors- 
qu'au début de fon ouvrage, il s'exprime en ces termes : 

Petit liuret qu'en azard te ueux mettre 

En France aller, fontaine d'éloquence... 

Sois humble & doulx defifoubs tes correcteurs,... 

Si les Franceois tu as pour tes re6leurs 

Correct feras, retournant en Bourgongne. 

On peut concliire de ces deux citations que les Élégies 
n'ont été imprimées ni à Befançon ni à Bâle. D7un autre 
côté, certains détails d'ornements tjrpographiques que l'on 
retrouve à la fols, dans les Élégies de Jehan Flory, pp. 7 & 
73, & dans celles de Julyot, pp. i & 59, permettent de 
penfer que le fécond de ces deux volumes, a comme le 
premier, été imprimé à Lyon. Cette dernière fuppofîtion 
peut fe fonder encore fur le vers fuivant où Jacques 
Eilauge ayant en vue Befançon, la bonne ville qu'il n'a 
pas vifitée, ajoute : 

Efiimée as Tlfle dont î'ay tant fouuent leu. 

Or il s'agit ici de l'Ile Barbe, en amont de Lyon, célèbre 
lieu de pèlerinage, qu'on délignait, â cauie de fa réputation, 
Ibus le (impie nom de l'Ile. Chaque année au i5 mai, des 
pèlerins fe rendaient en grand nombre â l'abbaye de Notre- 
Dame de FIfle, de l'ordre de Saint Benoît. Defpériers a 
écrit dans une pièce bien connue, le voyage de Lyon à 

b 
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nie en iSSg. Les bourgeoifes Lyonnoifes portant cotte & 
corcelet, fe montrent fur des bateaux couverts de houfles 
vertes & rouges ; la Bazoche défile en bande pour £ure 
efcorte au bateau du Roi. 

Plus de cent 

De faint Vincent 
En toute façon û gourrière 

Vont regardans 

Et gardans 
Leur ample & belle bannière. 

L'Imprimerie 

Chérie 
Des Mufes, comme leur fœur. 

Plus graue 

Beaucoup que braue, 
Y porte amour & doulceur. 

L'abbaye renfermait une riche bibliothèque. Parmi les 
moines fe trouvaient des Francs-Comtois. Il efl probable 
qu'Eflauge appelé par fon métier dans cette enceinte ou- 
verte aux croyants comme aux lettrés, y a rencontré des 
bénédidins qui lui ont Êiit connaître la fociété intelligente 
de Befançon fur laquelle il fe montre bien complètement 
renfeigné. Le lyonnais frère Mathieu de MafTo, comman- 
deur du Temple d'Ârbois & de Befançon, devait d'ailleurs 
compter à l'abbaye de l'Ile, des amis prêts à vanter la ville 
où il était invefti d'une haute dignité. 

Après avoir tenté de déterminer le lieu d'impreflion des 
Élégies, il ne fera pas fans intérêt d'en fixer la date. Bien 
que fur ce point le doute ne paraiffe guère poflible, une 
particularité bizarre rend quelques explications néceffaires. 
Le livre de Ferry Julyot porte au bas de fon titre, une 
mention d'impreflion au mois de mars iSSy. Les pièces 
dues à Julyot fe terminent par le milléfime de i556. Enfin 
Jacques Eflauge, à qui im amour fingulier de la préci- 
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lion a didé l'énigme placé au veifo du titre des Élégies, 
a âdt entrer dans les pièces de la fin du yolume, un fixain 
dont voici les premiers vers : 

Quinze cents, cinquant^uit bons ans 
Enbalez mande, pour Bezans : 
En tel iour que furent gémeaux 
PoUux & Caflor nez tant beaux. 

Toutes ces ambiguïtés de dates nous femblent pouvoir 
s'éclaircir ainfi. i556 indique l'année pendant laquelle le 
poëte a terminé fon manufcrit. A partir de là, Julyot n'a 
ajouté à fon œuvre qu'une feule pièce, l'épître confolative 
adreifée à Charles Dumoulin après la mort de fa femme, 
Louife de Beldon. La mention du mois de mars iSSy fur 
le titre du volume, marque l'époque exade de la mife fous 
preife. Enfin c'eil en ùiiiànt commencer l'année à Pâques, 
que l'on arrive au compte des quinze cent cinquante-huit 
bons ans de Jacques Eflauge. Le mois de mai (défigné par 
les Gémeaux) iSSy efl pour nous de l'année i558, & le 
moment où fut achevée la publication des Élégies. 

Ces éclaircifiements nous ramènent à Ferry Julyot & à 
fon œuvre divifée en deux parties bien oppofées : les Élé- 
gies & les poéfies diverfes. Les Élégies conflituent à pro- 
prement parler l'unique bagage littéraire de Ferry Julyot. 
Ce ferait affurément peu fi pour vivre dans la mémoire 
des lettrés il fallait avoir beaucoup écrit ; mais les portes 
ont ce privilège d'atteindre à la gloire le jour où, dans la 
langue à leur ufage, ils ont £ût entrer une penfée que 
l'humanité ne veut plus aller chercher ailleurs. Julyot 
donc, malgré fon évidente humilité dans Thifloire de notre 
poéfie, n'en a pas moins fa place. Il a trouvé un jour l'ex- 
prelfion jude d'une douleur vraie. Il a créé un perfonnage 
vivant, en dépit de l'étroitelTe du cadre où il fe meut, fem- 
blable à ces figures étincelantes de beauté fous les mailles 
de plomb des verrières de nos vieilles cathédrales. C'en 



eft aife^ pour que le po^e & Par tifte foient immortels. 

Dans le travail précédemment entrepris fur les Élégies, 
ce poëme a été comparé à la*Confeffion de la Belle fille, & 
rapproché de la Courtifane repentie de Du Bellay. Ces 
parallèles n'ont iervi qu'à foire rei]R)rtir davantage la 
bonhomie & la fîneife du po^e provincial. Nous ne re- 
viendrons pas fur un point déjà traité, il nous parait pré- 
férable d'infifler fur les poéiies moins connues du Julyot 
à l'aide defquelles on peut reconAitucr une partie de la 
vie de Ferry Julyot, & rappeler à la fuitfe certaines parti- 
cularités de rhifloire de fon pays. 

A cet égard, une des pièces les plus remarquables eft le 
Iqyeux Cry d'un abbé invitant fes moines en V Abbaye. 
Cette proclamation burlefque dont le texte femble une 
page arrachée à Rabelais, nous fournit, fur les coutumes 
univerfitaires de la Franche-Comté, un document que l'on 
chercherait vainement ailleurs. L'Abbé ou Père fol était le 
chef des étudiants réunis en une corporation portant le 
nom d'Abbaye. Il avait des officiers chargés de Mre exé* 
cuter fes ordres & de recruter des adhérents à l'aflbcia- 
tion. Les écoliers ainfi groupés conftituaient une puis-r 
fance avec laquelle les plus hautes autorités évitaient 
prudemment tout conflit. Pour montrer les précautions 
prefcrites lorsqu'il s'agifiait de toucher à l'Abbaye & d'en 
reflreindre les abus, il efl intéreffant de mettre fous les 
yeux du ledeur, le pafïàge fuivant d'une lettre de l'évêque 
d'Arras, Antoine de Granvelle, adreifée de BruxeUes aux 
promoteurs de l'Univerfité de Dole, fous la date du i2 no- 
vembre i555. 

«... Certes ie deûre le bien de la ville & le foubilenement 
de l'Univerfité autant que aultre qu'il foit plus afReélionnè 
à icelle ; mais il fsiult que vous accompliffiez ponéhieile- 
ment une condition qui efl appofée en celle grace^ af]&uoir 
que Ion face cefïer l'abbaye qui ne fert d'autre chofe que 
pour desbaucher les Efcholiers & les diuertir de leurâ 
efludes,^ ou que pour le moins nul foit contraint d'y entrer 
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ni contribuer ni obeyr an commandement de l'abbé & de 
fes ofiBcierS) finon ceubc qui volontairement & comme 
desbauchiez d'eulx mefmes, y uouidront affîfter. y 

Une ledure attentive du loyeux Cry ne laifle aucun 
doute fur le fens précis de cette pièce qui eft une convo* 
cation de PAbbé ou Père fol à fes moines. En allant plus 
loin, on ferait tenté de trouver dans ce ban ûôrefSé aux 
EnÊints ûms fouci de Dôle, un ade de Ferry Julyot élevé 
à la dignité d'Abbés La preuve de cette hypotfièfe peut 
être tirée de l'Epifire aux Efcholters en contention. G)m- 
ment admettre en effet l'autorité que fuppofe cette re- 
montnuice, fi elle n'émane pas tout à la fois d'un ancien 
condifciple, & d'un chef de la corporation? De quel droit 
le poëte des Élégies pouvait-il demander à des étudiants 
révoltés, le retour à des fentiments pacifiques, s'il ne lui 
appartenait en même temps d'invoquer le fouvenir de fa 
puiflance? Les indices fovorables à cette interprétation du 
loyeux Cry ne fe bornent pas là. Un vers de la Facete 
Epiilre envoyée à une médifante prouve que le débat 
entre la Dame & l'écolier Julyot, eft né du choix d'une Va-* 
lentine. Or, l'éledion des Valentines était un des ufages en 
Êiveur parmi les fuppôts de l'abbaye. Ces unions pafla- 
gères des jeunes gens des deux fexes furent interdites par 
les ordonnances mêmes qui prononcèrent la fuppreffîon 
de l'abbaye. Le lien évident qui unit la corporation ^ 
Tune de fes plus, notables coutumes, fert aufli à rattacher 
Julyot à rUniverfité de Dole, & à marquer la place du 
poète parmi les étudians de cette ville. 

Ce ne fut toutefois pas à la fortune que Julyot dût fon 
éleaion d'abbé & do père fol. Comme Villon, il n'était 
qu'un pauvre. écolier; mais la malechance ne pouvait rien 
fur fon humeur joyeufe. Avant d'avoir Tefcuyer Ludin 
pour éditeur, il eut pour appuis les Valinbefg. C'eft atec 
la bonhomie qui donne tant de charme à fes vers un peu 
gauches pour nous, qu'il proclame ia reconnaiilàiiGe à 
l'égard de I>ame Anne Tui:gis, femme de noble hooEime, 



Berthin de Valimberg, maiilre des monnayes à Befançon. 
Avant de nous aire, avec trop d'abandon & de ûuniliarité 
peut-être, le portrait de cette protectrice fympathique, il 
confefle les motife de fa gratitude^ en homme à qui la re- 
connaiifance ne pèfe point : 

A ce iourdhuy, dit-il, 

Pay prins plume en la main, 
Vous merciant tous deux de cœur humain, 
Tant de plaifirs, & cordialz fecours, 
Que m'auez fait, es fortunez decours 
Par cy douant de ma neceflité. 
Le fouuenir pour huy, m'a incité 
Quand ie ne puis aultrement recongnoidre. 
Votre renom faire en mes vers congnoiftre, 
Qu'afles congneu par uoz grâces bénignes, 
Demeurera, en tous temps pour infignes. 

Après Anne Turgis, les bienfaiteurs de Julyot, ceux du 
moins dont il proclame les bons offices font : Monfîeur le 
relieur maiilre Eilienne Defprez qui a conduit le poète à 
la c fontaine Cabaline,'» puis difcrete perfonne mellire 
Bonaventure lunot preflre, fon maiilre en efcripture & 
pradique. A fon tour maiilre lean Champfroid pour lui 
avoir preilé des livres, reçoit fa part de louange. Mais l'é- 
loge le plus important eil réfervé à Dumoulin le plus illus- 
tre des profefleurs de Julyot, celui qui partageant avec 
Ludin, les coniîdences littéraires du poète, lui a confeillé 
de publier fon petit livre. 

Lequel par luy ii fort correft & miile 
Cramdre ne doit aucun mordant momiite. 

En réimprimant pour la première fois le texte complet 
des Élégies, nous ne laiiTerons point de nous aifocier à 
Pefpérance exprimée dans ces deux vers. Que Ton veuille 
juger Ferry Julyot dans fa province, au milieu du petit 



groupe pour lequel fou livre a été imprimé, ou qu'on le 
compare & Bourdigaé, Maniai d'Auvergne & Melin de 
Saint-Gelais, ce qui ferait pour d'autres un rapprochement 
redoutable, il n'efl pas à craindre que la critique trouve 
ample matière à s'exercer contre loi, car il appartient à 
la même Emilie. 

L'invocation de plus grands écrivains ferait ici hor; de 
prc^os. Aulfi bien &ut-U fe foufbaire â un fouvenir trop 
préfentde leur perfeâionpour apprécier convenablement 
un poëte comme Ferry Julyot. Ainlî conduite la leAure & 
l'on peut dire l'étude, des œuvres poétiques peu impor- 
tantes du XVI* (îËcle, offre une incontellable utilité. Elle 
éclaire nos recherches dans ces monuments biltoriques de 
notre langue, & nous montre au milieu des ruines, ce que 
l'attention peut feule découvrir, des formes encore pures, 
des beautés faififlàntes; & quand nous remontons à la 
lumière des chefs-d'œuvre de notre littérature, nous en 
comprenons mieux la ftruAure limple & l'impérif&ble 
grandeur. 

E. C. 
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lAQVE ESTAVGE A CHASCVN. 

IL Ferry, Ludin, Maffô auffi^ 
Ont fait cefte Poëfie cy : 
Mais Ferry ha fait près que tout 
Defpuis le tiltre iufque au bout. 

Or tous ceulx trois m'ont fi bien pieu, 
Qu'oncque refufer ie n'ay fceu 
D'imprimer cefte Poëfie. 
Car ainfi que la maluaifie 
Outrepafie tout autre uin^ 
Et les uulgaires le Latin : 
Ainfi la uerfificature 
Qui tient icy bonne mefure, 
Et ha telle moralité 
Que digne eft d'immortalité, 
A fait que l'ay mis foubs ma Preffc, 
Veu que nully elle n'oppreffe. 
Car par tel bien, qu'on ne doit taire, 
Pretens à chafcun plaifir faire. 

Prenez à grè donc ce qu'on peult, 
Chafcun n'ha pas cela qu'il ueult. 

IL Enigme quadruple dEJlauge, 

A cinq, quattre eft : & quattre en fept. 
Vnze, cinq, fept : ixifte> douze eft. 

iL Déclaration du premier uers. 

Premièrement j oîi il y a cinq ou fept, il y a bien quattre. 
Secondement^ le mot cinq ha 4 lettres : & le mot quattre 7. 
Tier cément, ce uers ha 3o lettres :&lai part de ce Hure, 3o 
matières, 

IL Déclaration du fécond. 

Item les Spremiers mot![ont chafcun 4 lettres, qui font 12. 

Ce uers ha 25 lettres^ auffi la 2 part du Hure ha 2S matières. 

Quartement, mettes enfemble 5, 4, 4, 7, 1 1, S, j, i2,& 

trouuere![5S, quefi toute lafommedes matières de ce Hure. 



C LA TABLE DE TOVT CE LIVRE, 

La première partie ha 3o madères. 

1 Dijain au Liure, 

2 Dizain au Leâeur. 

3 Dizain aujji au Leâeur^ par Antoyne Ludin, o 

4 Dizain aux pucelles, par Matthieu de Majfo. o 

5 Dizain au Liure, par ce diâ Matthieu. o 

6 Épijlre dedicatiue à Bejanfon, 

7 Epiftre confolatiue à Charles Molinet. 

8 Elégies de la belle fille. Auec dizains inftruâif^, i 
g Elégie d*icelle à Nature, 2 

1 Elégie de Nature à la diâe fille. 3 

1 1 Elégie d'icelle fille à/es père & mère, 4 

1 2 Elégie des père & mère à leur diâe fille, • 5 
i3 Elégie d'icelle aux feduâeurs amans. 6 
14 Elégie des amans à la diâe fille, 7 
i5 Elégie d'icelle, reduifant lefens des précédentes, 8 

1 6 Dizain aux ieunes pucelles, par lefufdiâ Matthieu. 

17 Dizain à icelles, par le me/me. 

1 8 Septain de la deuife de nqftre auteur Ferry luliot, 
ig Traduâion des triftes uers de Laâance. 

2 Elégie deprecatiue pour lesfeigneurs de Be^anfon , 

21 Epifire familière à Vefcuyer Ludin, 

22 Epiftre à dame Anne Turgis. 

23 Epiftre au noble enfant Luquin, 

24 Vers Latins audiâ Luquin, 

25 La traduâion d'iceulx en rime Franceoife, 

26 Epiftre facetieufe à quelque mefdifante, 

27 Epiftre à dame Volée, fuyuant f on nom. 

28^ , Cry ioyeux d*vn abbé inuitant lesfiens à V abbaye. 

2g Epiftre enuoyee aux efcholiers de Dole, 

3o Epiftre du ieu d'arbalefte, à Claude Petremand, 



ni 



4 
La féconde partie a 25 matières. 

3i Dousfain de bien & mal. i 

32 Vn^ain excitatif du uendredy fainâ. 2 

33 Dizain de commencement & fin, 3 

34 Neufuein de menfonge & ueritè. 4 

35 Huittain d'vn relieur de tonneaux, S 

36 Septain d*vne défirant eftre ditte belle, 6 

37 Sixain d*vn qui uouloit eftre premier es mpnftres, 7 

38 Quintain des uqyles que les dames portent , 8 
3g Quattrin d'vn quiaymoit mieux le uin que les dames, g 

40 Quattrin d*yn qui de chafcun mefdifoit. jo 

41 Septaind^vnequidifoitfonmary mourir en riant, 1 1 

42 Huittain d'icelle mefme. j 2 

43 Quattrin d'vn qui Je mocquoit d'vn borgne, i3 

44 Huittain au reâeur Eftienne Defpres;, 14 

45 Huittain à Bonauenture lunot, jS 

46 Di!(ain à Matthieu de Maffà, 16 

47 Huittain à Pierre Fournier, jj 

48 Dizain à Jean Malarmè, 1 8 
4g Huittain à Franceoys Malarmè. jg 
Sa Huittain à lean Renauld, 20 
Si Huittain à Eftienne Sauget, 2 1 

5 2 Huittain à lean Champhroid, 22 

53 Quattrin d'vn riche chiche, 23 

54 Huittain d'vn qui reprenoit chafcun, 24 

55 Quattrin au Leâeur, 25 

Le tout par Ferry Iulyot, excepté les quattre 

matières en la première partie 

ainfi fignees au bout o 

FIN DE LA TABLE DE TOVT CE LIVRE. 



^^ SENSVYVENT AV- 

- CVNES ŒVVRES DE FERRY 

Iulyot, où il y a cinquante cinq fortes de 

matières. Dont cefte première part 

en ha trente, & la féconde 

uingt cinq. 



FERRY IVLYOT A SON LIVRET 
allant foubs lapreffeen France. 

PEtit liuret qu'en azard te ueux mettre 
En France aller, fontaine d'éloquence : 
Doubte tu point rencontrer quelque maiftre 
Qui mocquera ta ruftique loquence? 
Non : ie le croy, pour cefte confequence : 
Sois humble & doulx deffoubs tes correéleurs, 
Les fupplians eftre tes proteéleurs, 
G)ntre tous ceux, qui te porteront trongne. 
Si les Franceois tu as pour tes refleurs, 
Correél feras, retournant en Bourgongne. 




Le liuret à Vhumain Leâeur, 

HVmain Lefteur, qui mon tiltre liras 
De premier front, tu prendras conieélurc, 
Qu'en me lifant, chofe tu n'éliras 
De grand proffit, foît en fens ou faélure. 
Mais tu uerras auant longue le£lure 
Diuers abus du monde reprimer. 
Louer uertu, & uice comprimer. 
Où tu pourras profiter quoy que face. 
G)mmencement ne conuient déprimer : 
Aufli ne faut iuger félon la fieice. 
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3 Antoine Ludin de Be^anfon, EJcuyer, au Leâeur. 

SI de uertu ueux fauoir le guerdon, 
Et de pechè la feure recompance : 
Leâeur amy lis ce liure habandon, 
Que Iulyot telache fans iaélance : 
Et tu uerras en fommaire fubftance, 
Inuention de gentile fa£lure. 
Puis qu'en fon lieu, le premier s'aduenturc, 
De fon efprit heureux, nous faire part : 
11 ne fera ( comme ie conieélure ) 
En pris & loz, le dernier autre part. 

Auge & dele. A. Ludin. 

4 Frère Matthieu de Majfo Lyonnais commandeur de Bes^an- 
fon & d*Arboys^ de V ordre de la cheualerie fainâ lean 

de lerufalem^ aux pucelles S, o 

Filles de cœur, qui tendez à honneur, 
Et eftimez uertu fur toute chofe : 
Du chapelet de fleur, plain de bonheur. 
Que nous portez, plus precieufe rofe, 
Maiftre Ferry Iulyot nous expofe, 
En motz dorez, & doftement le couche. 
Combien de mal, Tœil, Taureille, la bouche, 
Et le beau corps, font à uirginitè. 
Lifez le bien, le faifl: de près nous touche, 
Pour uous tenir en uoftre dignité. 

5 Le me/me commandeur de Majfo au prefent liure, o 

TU t'en uas deffoubs l'arbitrage 
Et l'opinion d'un chafcun : 
De l'un faueur, de l'aultre oultrage 
Pourras receuoir. C'eft tout un. 
Nul ne peult feruir le commun. 
Fais à tous un mefme uifage : 
Ris autant au fol, comme au fage : 
Les enuieux feras creuer : 
Et palferas par tout paffage 
Sans que nul te puille greuer. 

Epiftre 



EPISTRE DEDICATI- 

ve à la Cité Impériale de Be- 
zanfon, par ledid Ferry 

Iulyot. 



TRefprudemment les Romains gens antiques, 
Ont deûrè par leurs faiélz autentiques. 
En fouuenir leurs loz rendre immortels : 
Se cognoiffans en corps eftre mortels. 
Ce n*eft grand cas d'auoir humaine uie, 
Qu'en un moment par mort Ton uoid rauie : 
Si les uiuans^ en leurs geftes ardus, 
Apres la mort^ ne font uiuans rendus. 
Ce qu'ha caufè tant de faiâs héroïques, 
A nous lailTer aux antiques chroniques, 
Car ceux ayant tant héroïquement 
Cà bas uefcu, font autentiquement 
Par gens fauans, citez & memorez 
Comme uiuans, s'ilz eftoyent demourez. 

Tu le fays bien (antique Bezanfon) 
Cité dorée*, ayant le bruyt & fon, 
Eftre le chef de la franche Bourgoigne : 
Ainfi comment le bon Cefar tefmoigne, 
Ayant de toy en comment récité. 
Autant qu*affiert à célèbre cité : 
Et à cité florilfante en police, 
Près de uertu, loing d'hayneufe malice. 

Et fi parler de la Bourgoigne faut, 
Lon trouuera le ûen loz, fans défaut^ 
Bien amplement par efcript ueridique, 
En rhiftoire fainâe Ecclefiaftique, 



Où nous 
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Où nous trouuons Bourgoigne Tancienne^ 
Première auoir receu la loy chreftienne 
Auant Franceois bien foixaote & cinq ans, 
Selon que gens fauans font praâiqaans. 
Auffi Tefcrit fans difïïmule ou ris, 
Molinaeus dofteur, né de Paris, 
Bien grauement au premier du proëme, 
Qu'à Dole feit lifant en droit fupreme. 

Le Roy Qouys qu'à femme heut la princeffe 
Dame Qotys de Bourgoigne, print ceffe 
D'eftre idolâtre à Tenhortement d'elle. 
Dés lors deuint doulce France fidelle : 
Annichillant toute Payenne feéle 
Pour enfuyuîr de Chrift la Loy direéle. 
Dont bien deuroyent Franceois & Bourguignons 
Sincèrement s'aymer en compagnons. 
Quand l'un par l'autre, en falubre moyen, 
Eft fait chreftien, d'idolâtre Payen. 
Que pleut à Dieu que ces deux nations, 
Fulfent en paix, fans machinations 
D'efifeéluer l'entreprinfe fanguine 
Du cruel Mars, qui tous les iours s'engrigne : 
Si ce n'eftoît contre les infidèles, 
En exaltant le renom des fidèles. 

Or eft toufiours en Bourgoigne obferuuçe 
(Le Loz à Dieu) cefte loy tant prouuee 
Où Ion te tient (non par chance fatale) 
Grand Befançon la cité capitale : 
Craignant vn Dieu, reuerant fon Eglife, 
En quoy les tiens anceftres ne deguife. 
Puis pour fiorir plus magnifiquement^ 
Tu te régis tant politiquement, 
Par Sénateurs, adminiftrans iuftice 
Tant prudemment, qu'il faut qu'on ne fubtice 
Parlant de toy, la fentence honorée, 
C'eft que par droit diâe es Cité dorée : 

Cité 



Ché dorée, on te peut appeller. 
Quand Ion te uoit en tout héur preceller. 
Non du iourd*huy, ains de fi très long temps. 
Que croniqueurs font quafi bien contens 
Plus toft de uray (comme il eft uray) le croire : 
Que recercher par tant antique hîftoire. 
Dont iuftement par tout Ion te renomme 
Non diffembl^ble à la fameufe Rome, 
Et mefmement pour les antiquitez 
Reftans en toy par autentiquitez. 

Dieu cognoiflant ta grand* perfeuerance 
Bien méritant candide préférence, 
Ta conferuè, & conferue en entier. 
Contre tous ceux qui uerroyent uolontiér 
Plus toft foudain ton annichillement, 
Que ton renom profperer tellement : 
Lequel foubs Dieu par fa bénigne grâce 
Augmentera par heur de race en race, 
Si qu'on dira : Cité d'aménité, 
De citoyens tu es uraye unité. 

Et puis que Dieu (mon Seigneur) m'a fait naiftre 
En toy : pour toy, me ueux faire cognoiftre. 
Non que ie fois, par tant prefumptueux 
De m'eftimer en fauoir fumptueux. 
Voire à demy, pour rien mettre en lumière 
Digne de uoir : mais bonté couftumiere 
Excufera vn enfant qui prent cure 
Louer le lieu bon de fa geniture. 

Souz ceft' efpoir & telle confidance 
Ce mien liuret (fans uaine outrecuidance) 
Dediè t'ay, noble cité d'empire. 
Pour l'aduenir, autre chofe confpire. 
Excufe moy, en mon fimple expofé, 
lufques à ce que feray difpofé 
Chanter plus haut, en gente poëfie. 
Dieu doint l'effeâ, tel que la fantafie. 
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A NOBLE ET SCIENTÎFÏ- 

que perfone, Meffire Charle du Molin de Pa- 
- ris, dodeur es droitz très nommé, 
Ferry Iulyot humble 
Salut. 

-p^ 0£le dofteur, prudent lurifconfulte, 

I I Duquel le nom par tous pays refulte, 

I J Non moins de uray, que d'un Balde, ou Bartole, 

D'un Alexandre, ou d'un fauant Imdle : 

Humble falut de bonne afifedion 

le te prefente, en telle intention, 

Qu'excuferas ce que tu me commis 

A ton départ, comme ton ferf amis. 
Tu m*excitas prendre tant d'bardiefle, 

Qu'abandonner ce mien liuret foubs preffe : 

Ce que i'ay faift, par toy fort enhardy 

Plus que par ceux qui font fi l'azard di£t. 

Tu le uerras (s'il te plait) quand tu ceffe 

De tes labeurs, pour foulager l'oppreffe, 

Ou bien plus toft, pouf un peu diuertir 

L'aigre regret, dont me fis aduertir 

Sur le trefpas de ta chère efpoufee, 

Que dure mort ha de uie depofee : 

Exécutant en couftumiere force 

De l'ame & corps d'icelle le diuorce : 

Diuorciant les liens cohiugaux 

D'entre nous deux iadis par tant égaux, 

Que des deux uns, & d'un deux tous enfemble, 

Bien procedoyent les uouloirs ce me femble. 

le ne la uis (comme crois) en face onques, 

le I'ay congneu par oyr parler donques. 

C'eft mon parler duquel i'ay entendu, 

Le fien renom, ia bien loing eftendu : 

Son doulx maintien, & la confiance d'elle 

Tant que fur tous la iugeois plus fiddle. 

Les grands 
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Les grands regrets, les fQufpirt & les plains. 
Qu'à Bezanfon en as fait, ie complains : 
Et maintîendray qu'onques ne ueis mary. 
Pour le trefpas de femme plus marry. 

Bien iuftement t'en difoîs concîtè, 
Me recitant qu'en ton aduerfitè, 
Elle auoit fai£l [ cercbant ta deUurance ) 
Plus qu'onques feît femme en Bourgogne, ou France. 

Or puis que Dieu Tha diftrait de ce monde, 
Deuant luy foit prefentè L'efprit munde. 
Pour une fois en uie fupernelle 
Le retrouuer après mort naturelle. 

Cecy ie dis fans adulation. 
Pour te feruir de confolation : 
Quoy que befoing n*eft ia te cpnfolcr, 
Qui de confort peux les autres faouler. 
OutrepafTant depuis le tien départ 
De Bezanfon, quafi de toute part 
Tay entendu de fauans miftes braues, 
Ayans ouy les trois leceons tant graues 
Que tu nous feis fur la loix. Qui Romae, 
Combien tu es iuftement eftimè. 
Si le uolois ici defcrire & mettre, 
Me conuiendroit centuplier mon mètre : 
Mais ton renom eft ia tant publié. 
Qu'à tout iamais ne fera oublié. 

Sur ce prens cœur contre les fermonneurs 
Qui de mes ueux feroyent les blafonneurs 
S'ilz ne craignoyent l'honneur que tu m'as fait 
De m'exhorter, lafcher mon petit faiél : 
Lequel fi fort par toy correft & mifte, 
Craindre ne doit aucun mordant Momifte. 
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€ SENS VY VENT LES 

huit Elégies morales de la belle fille 
lamentant tu Virginité perdue : dont 
chafcune Elégie ha après foy un Di- 
zain inftruâif. Le tout en forme de 
monologue. Auec plufieurs Epiftres, 
Epigrammes & Tradudion en ryme 
uulgaire, fur les trilles uers de Laâan 
ce Firmian fur la mort noftre Seigneur 
lESVCHRlST, commenceant ainfi 

Qfii/quij odes medijqi/ubis in limina TempU, 
Sifie parum,infontemq; tuo pro criminepajfum, Se. 



Tout par ledit Ferry luliot. 
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LA PREMIERE 

ELEGIE 

Complainte de la Belle Fille, 
en forme de monologue. 

LE trille duëil, rangoiCTeufe amertume, 
L'aigre regret, d'ennuyeufe couftume^ 
Qu'à mon las cœur liurent fâcheux combas. 
Ont abbatu le but de mes efbas. 
le les uois bas par telle deftinee, . 
Qu'à mon fouef ie ne fuffe eftè nec. 
Soucy penfifz, lamentable trifteffe, 
Pour le prefent, font mes hofte & hoftefle. 
Hoftefle fuis faifant en moy loger 
Afpre douleur qui n'en ueut defloger. 
Plus ne feray diâe la fille belle : 
Mais par defdaing, la mal'heuree rebelle. 
Teux gemiffans, face ternye & fale 
le porteray par chemin, chambre & fale. 
Mes îeux ioyeux, mes facetes cbanfons - 
Seront grands cryz de larmoyables fons. 
Non fans raifon : car i'ay chofe perdue 
De trop hault pris, que me rend efperdue. 
Chofe de quoy ie deuoys tenir compte. 
Dont deuant Dieu^ ie receuray grand'honte. 
Chofe ay perdue, plus que toute admirablei 
Veu que pour moy eft irrécupérable, - 

Qu'ay ie perdu panure fille éplouree, 
De tous mocqueurs maintenant explorée. 
Me contraignant tourner dolentement 
La face en bas, & marcher lentement, 
Pour ruminer combien ie fuis chetiue. 
Me deûrant plus toft morte que uiue ? 

Qu'ay ie perdu? Sont ce naines richeffes? 
Or, ou argent, ou fuperfiues largeffes 
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De fols atours^ & ornement^ mondains. 
Que plufieurs font ébeftez, fols & dains? 
Ay ie perdu mes perfumes, fardures? 
Mes chaînes d'or? mes aneaulx? mes dorures? 
Helas nenny : car li c'eftoit ma perte. 
Tant ne feroit pour huy ma plainte apçrte. 
Chofe qu'on peult une fois recouurer, 
Qu'ayant perdu, ne doit le cœur naurèr. 

Las i'ay perdu Pure uirginitè. 
Que ie receu à ma natiuitè^ 
Pour feurement eftre entière uouee, 
Ou pour mon pair, félon la Loy donnée, 
le lay perdu fans ueux^ en ieune eage, 
Outre l'honneur de loyal mariage, 
Par où ie tiens qu'un chafcun m'en accufe, 
Sans fupporter mon deffaut par excufe. 

Que me diront les candides Veftales 
Du temps paffè, gardans fleurs uirginale$? 
Que me dira Daphnè uierge naifue, 
De lupiter, & fa fureur craintiue, 
lufques à ce, que doubtant la nuée 
De uoluptè, en Laurier fuft muée? 

Viens t'en à moy, non pas toy fioile Helenne^ 
Par qui périt toute la gent Troyenne : 
Mais bien plus toft Lucrefle defolee 
Qu'à force fuz par Tarquin uiolee : 
Et fi comprêns ma defolation, 
Elle fera ta confolation. 
Car par effort ta chaftetè fidèle 
Rauye fut d'un fuperbe infidèle. 
Et i'ay perdu par fol confentemcnt, 
Ma pureté, plainte prefentement. 
De mon uouloir ie me uois effacée 
P'integritè, mais tu es efforcée. 
Mondain plaifir d'honneftetè m'efface 
Honteufemeht, me profternant la face : 

lufte 
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lufte fupport, pour reffort te mcmore» 
Et par honc^iur, continue tt mémoire, 
Tay deffailly, furprinfe & ftdxMnee 
De Volupté, où me fuis adonnée : 
Mais quant à tojy fi tu es corrompue 
Outre ton grè, forcement es uaincue. 
Il en appert quand de cœur inhumain. 
Publiquement as prins mort de ta maki t 
En deteftant Tiniure & infolence 
Que t'auoit fait charnelle uiolence. 

le deurois bien (fi ne doutois de Tame) 
Faire encor pis, rendant mon corps foubs lame, 
Quand fans effort me fens d'honnetu- diflraide. 
Et qu'à bon droit p^ur tout honte me tiratâe, 
lufques au bout de laiffer bon efpoir, 
Me fuffocquant par craintif defefpoir. 
Saine raifon toutes fois m'admonnefte, 
Si ie ne fuis de corps pure & bonnette, 
Que Tame foit non portant affeuree 
De ne fentir peine defefperee. 
Defefperee eft bien la créature, 
Que defefpoir domine & aduenture. 
Si en perdant i'ay beaucoup offenfè, 
Dieu pour autant ne m'en ha infenfè. 
Puis qu'il m'ha donc encor laiflè bon fens, 
Me conforter un petit me confens : 
En pourpenfant à qui me fegarois plaindre, 
Pour amoindrir mon duëil, & le complaindre. 

Me plaindre à Dieu, ou de Dieu, ie n'ay cui*e : 
Car il m'ha fait, de rien fa, créature, 
Diuinement mortelle & immortelle : 
Apte à falut, ou à peine étemelle. 
Mortelle fuis, quant au corps feurement : 
Mais immortelle en ame a(&urément. 
En bien uiuant, i'attens faluation. 
En offenfant, feure damnation. 

Ce font 
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Ce font les points (à dire ueritè) 

Nous affeurant qu'en Dieu n'eft qu'eqmtè^ 

Toute bonté, & parfaiflie iuftice, 

Loz, gloire, honneur, fupprimant iniuftice. 

Ains ie prendray par fimple coniefture, 

Occafion, redarguer nature 

Que m*ha formé un corps tant féminin. 

Tant bien adroit, uenufte & bening. 

Tant eftimè en compofition. 

Qu'il m'ha caufè trifie perdition. 

Et fi ie n'ay de nature audience 
Me condemnant par faine fapience, 
Texpoferay lors ma mifereamere. 
Tout à mon mieux, à mes père & mère. 
Qui m'ont lafchè l'arreft indulgemment 
A uolupté, me poignant urgemment. 
Car fi rigueur, & chaftoys modérez 
Euffent reprins mes ueux immoderez. 
Me retirant la bride libérale. 
De mes fouefs, las ma fleur uirginale 
N'euft refentu uent de corruption : 
Ains ie feroys en ma perfeftion. 

Si mes clameurs comprins & minutez, 
De mes parens fe trouuent confutez : 
le penfe bien auoir l'occafion 
Bien accufer, & fans derifion 
Outre cuidez amoureux, qui m'ont prins 
Par leurs fubtils & cauteleux comprins. 
En m'enuoyant prefens pour ambaflade 
Qu'eft l'argument, le but, & la paflade 
Pour paruenir aux defirez defirs. 
Les commuant en uains fecrets plaifirs. 

Si ie ne fuis par ces poinfls excufee, 
le demourray pour chetiue rufee : 
Et dira Ion que forme corporelle 
Caufe grands maux, difcord, honte & querelle. 

Dizain 
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DIZAIN INSTRVCTIF. 

Soy condoloir, ce rieft que chofe humaine^ 
Ayant perdu threfor de bonne ^ime : 
Mais defefpoir qtià damnation meine^ 
Prendre ne doitperfonne que s'eftime. 
Clameur humain feulement nous intime 
En ces bas lieux, nojfre imperfeâion : 
Que ne pouuons porter affliâion 
Egalement, comme félicité : 
Si biens pr if onSf pour laperfeâion. 
Nous ne deuons blafmer aduerfitè. 



SECVNDE ELEGIE DE LA 
belle fille adreffante à Nature. 

PIteufement maintenant m'aduenture 
Vous aduertir (bonne dame Nature) 
Apres falut trifte & forment piteux, 
De mon eflat^ fur tous calamiteux. 
Calamité^ fœur de perte nociue^ 
Plaine d*ennuy, & triftelfe excelfiue. 
M'a ftimulô cefte Elégie nous tixtre 
Sans apparat, ny uoluptueux tiltre. 
Tiltre ne faut de grande uoluptè. 
Au narratif de cefte uoluntè : 
Voluntô n'eft bien fouuent uoluhtaire 
A conuoquer un ioyeux fecretaire : 
Où Ion cognoit, auoir groz détriment 
Soit en pouuoir, richeffe ou nutriment. 
De m'excufer donques dame nous plaife 
En mes efcripts, û chofe eft qui deiplaife. 

De Dieu puiàant i'ay receu la femblançe 
Diuinement en ame d'excellence, 
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Que ne prendra iamais diflfinèménti 
Sait en falut, ou final damnement. 
Et nous m*àuâz pat naturels àccotds> 
G>nfabriquè un Inortifetë corps : 
Plus adonné, & ptopenfé à tout uîcè 
Qu'à uray' uertu & fon loyal Teruîce. 

De l'ame fens ftitnules falutàireâ, 
Leuans mon cùefûr en penfeès folitâîre^ 
lufques aux deux, defquels eft defôehdtit : 
Pour une fois y retourner rendue. 

Mon corps fe plaint, & demainô tpufioah 
Cerchant cà bas fesf dangereux fèioûirts. 
Ses uoluptez, fes pompes, fes honneurs, 
Où bien fouuent font cachez defhonneurs. 
De iour en iour mondainement s'amufe 
A recercher ce qu'à la fin l'abufe. 
Dieu il oublie, & fon affeâioh 
Rend & dédie à terreflre aâion. 
Ses fols plaifirs il préfère à uertùs, 
Ne defirant ceux qu'en font reueilus. 
Plus il t& beau, uenuAe & bien foriiiè. 
Plus élégant^ teflonnè, perfuihè. 
Plus chier tenu, nourty & foufteftù. 
Plus enrîchy, redoubtè, maintenu, 
Plus honoré, plus fe monftre fuperbè, 
G>quard, hayneux, chagrineux, & acerbe. 

Il eft donq cler, que forme naturelle 
Âffouciee d'une ayfe temporelle, 
Caufe fouuent & à l'ame & au corps 
Honte, douleur, ehnuy, perte & difcords. 

Ainfi m'en prent (bonne dame Nature) 
Donné m'auez corps de gente flature 
Tant bien formé, compofè & comprins. 
Que le plus cher de mes loyaux eft prins : ' 
Loz uirginal, par ma beauté uenufte 
M'ha delaiffé en anguftie angufte. 
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Orne m*auez le chef de blonds cheueux. 
Polis, luyfans, longs tomme ie les ueux : 
Lefquels m'ont fait monftrer de toutes pars 
La face honnie eftans delTus efpars. 
Vn front quarrè, deux yeiix eftincellans 
Plus que le cler diamant pululans, 
Aflis & mis fur deux ioUes uermeilles. 
Minces de peau, & aux coings deux aureilles 
Tant proprement & fi bien adiaiicees 
Qu'impollible eft d'eftre mieux compafTees. 
Pour feparer ces deux loties féminines, 
Vn petit né, à deux ioinAes narines, 
Auez alfis, & deffus une bouche : 
Qu'heureux fe tient qui d'icelle s'abouche^ 
Lors qu'en foubris & doucettes facundes 
le ueux ouurir mes leures rubicundes, 
Pour fus les dents blanches comme Tyuoire 
Donner baifer, qu'eft d'amour la uiéloire, 
Paracheuant ce uifage tant mille, 
Forchu menton appert comme limite 
Mife en beau champ, auquel rien ne faut prendre. 
Moins adioufter, minuer, ny reprendre, 
Col rondelet, fans nerfs, ny noires uaynes, 
Sans grand tumeur, fans rides anciennes 
Mis & aflis, fus efpaules croifees, 
G>nfonamment faifles & compofees. 
Et puis après deux rotondes mameUeç, 
Dilîinâion de maies à femelles, 
Embellilfans l'eftomach de leurs formes^ 
Comme le ciel, deux pitres uniformes : 
Ayans blancheur & dureté mollete 
loyeufe à ueoir, à tenir tendrelètte. 
Moins ne font beaux les deux bras tant humains, 
Bien arrondis, & les deux blanches mains, 
Vuydes dehors, colorez es îoinélares. 
Et par dedans portans lineatures, 
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Pour amufer ces muguets aMens, 
Pronoftiqueurs ou chiromanciens. 

Bref uous auez le refte du corfage^ 
Tant bien complet, par naturel ouuragje. 
Qu'on iugeroit, ayant tout regardé. 
Que mon corps eft fait pour eftre gardé. 

Mais cognoiflez (ô Nature bénigne) 
Prefentement (cecy pas ne deuine) 
Que tels beaux dons de naturelle grâce, 
Font fuccumber la perfonne en difgrace 
De pureté & chaftetè modefte. 
Ainfi m'en prent, de quoy uous admonefte. 
En me plaignant : car ma beauté lafliue 
Ha pourchafTé ma ruine nociue. 

Pourquoy m'auez donc fi belle formée, 
Pour à la fin en eftre diffamée ? 
Vous m'auez fait comme fotte nourrice,' 
Qu'à fon enfant (afin ne le marriffe) 
Donne un coufteau, duquel fouuent fe bleffe. 
Comme ignorant de la force ou foibleffe. 
Ma grand beauté & naturelle forme 
Ha concité mon fol defir conforme 
A uanité, par caute illufion, 
Me fabricant fecrete abufion. 

Pour ma beauté fuis efté pourchaffee, 
Et fans confeil de uertu dechaffee. 
Beauté m'ha mis & leué en bombance, 
Arrogamment puis par outrecuidance, 
Tay bien ofé tant prefumer de moy, 
De la régir : dont me uois en émoy. 
Car elle m'ha uaincue & fubiugee, 
Et fans efpoir en honte reléguée. 

Comme i'ay dit, uous la m'auez donné 
Et puis m'auez de loing abandonné, 
Sans me laiffer confeil, force ou fineffe. 
Pour fupporter ma fragiUé ieuneffe. 
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Tay bien raifon doncques que me retire 
Par deuers uous en mon mal & martyre, 
Vous accufant de ma fragilité, 
M'ayant furprins refprit d'agilité 
Qui puis après de fimple affeéUon, 
A machiné ma defolation. 

Confolez moy doncques dame Nature, 
Qu'auez caufé la fatale aduenture. 
Précipitant mes renom, loz & famé, 
A tout le moins que n'en demeure infâme. 

DIZAIN INSTRVCTIF. 

Ce font abus de uouloir offenfer, 
Pour recercherfur autruyfon excufe. 
Quiconque faut, doit fa faultef enfer : 
Et frof rement luy mefme s'en accufe. 
La belle fille à Nature s'excufe^ 
La déclairant eflre Tùcca/ion 
Defon mesfaiâ : mais cefl illufion. 
Nature n'ha rienfaiâ qu'à bon vfage : 
Dont direfault, que c'efl abufion 
Péchant de coeur, accufer le uifage. 

lO 

LA TROIZIEME ELEGIE 
de Nature, ref pondant à la belle fille. 

DE cœur bening fans colère rogie 
Fille, i'ay prins & leut ton elegie. 
L'ayant perlent ie fuis memoratiue, 
Que faigement te confefle chetiue 
D'auoir perdu chofe tant fumptueufe 
Qu'intégrité : mais trop prefumptueufe 
Tu as efté d'en faire émotion 
En contre moy par acclamation. 
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Trop ûmplement cerche t'en deculpcr : 
Et fans raifon, à grand tort m'en culper : 
Bien clerement chafcun congnoit ta culpe, 
Befoing n'eft donc qu'un autre t'en deculpe. 

Il t'eft aduis, que par bon argument,^ 
Tu m'as efcript & reprins aguement, 
Quand par blafons, de mes dons naturels 
Sur tous plaifans^ entre biens temporelz, 
Bien uainement» te dis eftre fedui£te. 
Il n'en eft rien, c'eft ta pauure conduifte. 
Chofc n'ay fait, ny ne fais rien auflî 
Qu'à bonne fin : ion le doibt prendre aiqfi. 
Vouloir blafmer un bon œuure, & bien fait, 
Ceft iugement de cerueau imperfait. 
De moy n'as rien, pour uerité, receu 
Qu'aucunement te puiffc auoir deceu : 
Rien n'as de moy mouuant calangement, 
Sy gouuernè te fuffe fagement. 
Tout tend à fin de louer Dieu puifTant, 
En contemplant fon œuure fiori0ant. 
Tout tend à fin, fans uaine conieâure, 
De louer Dieu en fa belle faâur^. 

Mais qu'as tu fait fotte prefumptueufe ? 
Tu aç laiffe modeftie uertueufe, 
En prefumant de téméraire audace. 
Que ta beaultè prouenoit de ta race : 
Voire de toy, & de ton mouuement : 
Sans ruminer le tien commencement 
Qu'eft moins que rien, fi ne m'y fuffe aydee. 
Or me refpond coquarde oultrecuidee. 
Quand tu nafquis^ qu'apportas tu au monde. 
Fors pauuretè, & tout horreur immonde : 
Lefquelz tairay, te laiffant les penfer. 

Ne t'ay ie pas fait après difpenfer. 
Depuis le iour de la tienne naiffance. 
De ruditè, te donnant çp^g^piflançe : 

Accrois 
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Accroifiement & ilègétàtioù. 

Fortifiant debilitatîôn 

Qu'eftoit en toy : & par labeur îubtil 

Peracheuam ton corps beau & gèiltîl> 

Durant le temps de ta pure innocence 

le t'ay gardé à mon inieùlx de nocèûèiÊ, 

Sans te iouer d'aucune trahifbft. 

Et puis après ie t'ay donné raifoft 

Que feurement par congnoifTance hutnaitie 

T*ha demonftrè, la uoyè qu'à falùt ttfeîrté. 

Vice ou uertu par ces deux nobles dameà. 
As peu choifir, pour efibuir tous blaftïies : 
Par congnoiflance indubitablement. 
Bien as congneu & mal femblablefneïit. 
Raifon toufiours a taché f aduancer 
Choifir le bien, & le mal delaifler. 
Raifon tous temps fans égarée foupptèffè, 
Tha enhortô prendre 8c fuyuîr fimpleflè. 
Et t'acouftrer, fans pompé fuperflue, 
Modeftement quôy qùé finance afflue. 
Bien as congneu qû'ainfi te failloit uiufe. 
Pour d'un chafcun té "ueant, lois confuyure : 
Mais de raifon tu t'es uoulu retraire. 
En tous tes faitz pouifuyuant le contraire. 

Ingratement donc ihe uiens accufef : 
Quand pour biensfaitz, tu uéutt maulx leixcufer. 
Dea font ce regratiations 
Que tu me fais par cachinations> 

Si blondz cheueùlx t'ay doiihè bieh duyïan^, 
Et deux beaulx yeûlx cbiiinie eftoilles luyfans^ 
Bien eufife faiâ ta telle eiicheûeftfeé 
De rudes crins & noirfure feutrée. 
Pareillement aueugle, lufqtie^ Ou horgat, 
En te rendant hydéufe, iaffré^ & morgné. 
Et non portant qu'as deux belles buyes. 
Bien euCTe fait que parollés ouyes 

De ton 
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De ton uiuant tu n'en eufle conceu^ 
Ou de tes fei^ le meilleur fut deceu. 

Si le fentir ton né prent à fon aife. 
Bien euffe fait que fuflfe eftè punaife. 
Haye de tous, où tu es recerchee, 
N'eufle ie pas bien rendu empefchee 
De filz nerueux, ta lan^gue tant agile 
A dediquer la parolle fragile? 
Et où tu es de corps coinâe & perfaiâe. 
Bien t'euiTe fait boflue & contrefaire. 
Des bras auffi detors, Se mains grifeufes. 
Que ie t'ay fait doulces, delicieufes. 

Alaigrement tu marche, & point ne clouppe 
Et néanmoins bien t'eulTe rendu clouppe. 
Brief, rien ie n'ay en ton corps bien formé, 
Facilement que n'eufle difforme. 
Aduife donc la grande ingratitude 
Que gift en toy, couurant ta turpitude. 
Ou la tachant mufler malignement 
Soubz mes biensfaitz, donnez benignement. 

C'eft perdre temps, ie ne t'ay enhortô 
Sinon à bien, & de mal dehortô. 
Mais pour le uray dire de ta faâure. 
Tu as uoulu contrefaire nature : 
D'un fol efprit & uaine fantafie. 
Pleine d'orgueil & ûmple frenaifîe. 
Car tu n'as prins de moy contentement. 
Mais as cerchô en tous lieux tentement 
Pour reformer (non fans damnable oultraige) 
Souuentes fois, mon naturel ouuraige. 

le t'ay aprins tes beaulx cheueux pigner, 
Honneftement, fans les trop popiner. 
Et les troufleren atour féminin : 
Et tu as prins fars j)ire que uenin, 
Eaues, perfums, pour les refigurer, 
Ou bien pluftoft pour les défigurer. 
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Ce n'eft pas tout, prins as les chaux ponfons. 
Pour les cramper, en eftranges foceons. 
Les efpandant fur ton firont par houppees, 
Qui t'ont rendu femblable à choues huppées 
Quoy que iugeois en eftre plus mignarde. 
S'ils uouletoyent fur u face troignarde. 

Puis qu'as tu fait de ton naturel taint ? 
Le refardant, fouuent tu Tas deflaint. 
Car par unguents & cyuette mufquee. 
Ou d'autres fars, ta face as offufquee : 
Que n'ha duré : car il efl tout notoire. 
Qu'une beautà par art, eft tranfitoire. 
Mais la douceur & uermeille tainâure 
Dure long temps, prouenant de nature. 
Bien toft appert, & fe donne Ion garde 
D'un taint fardé qui les rides regarde. 
Aufli la peau tant frottée &*buffee 
Soudainement fe defrompt par roffee. 
Voire qu'efl pis, & bien chofe uilaine, 
Vn taint fardé ne peut fouffrir halaine, 
Ains fe ternit, cela bien ie l'attefle : 
Dont quelquefois. Dame torne la telle. 
Quand uis à uis, auec elle Ion parle. 
Ou le fouffler la rendroit roufe & pale . 

Tes yeux muguets à demy decouuers . 
As deftomé, les guignants de trauers. 
Pour altérer ta uifee pudique, 
A un regard monftrant figne impudique. 
En quoy as tu ton ouyr empefché 
Fors feulement à fcandaleux prefché? 
Et pour tenir ta parolle affaitee, 
Tu as forchè ta langue en effrontée. 
Afin qu'on dift, par amoureufe notte. 
Belle fans per, que nous eftes mignotte. 

De mal en pis, par trop outrecuydee, 
En te marchant, tu as fait Tembridee : 
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Ne retournant le chef que pour attraire 
Le cœur des gens, & à toy k& fouftraire. 
A defcouuert Ion t'ha ueu les mammelles, 
Seduâions urayement infemalles. 

Faut il toucher s^lM'es aux uefiemens? 
Veit on iamais tant de muguetemens? 
Tant de fatras? en bombanceufe oultrance? 

4 

Qu'aux femmes faut? & pour la demonftrance 
Ce n*eft affez le chaperon porter, 
Et de dorure bonnette Teinter : 
Mais le bonnet clouè^ & la plumette 
Sus coiffe d'or, faut auoir en poupette. 

O quelz abus, ô quelle réuerie : 
Cela ne fert^ qu'à pure mocquerie. 
Venant après aux coiffes de uelours : 
De les porter pendans, c'eft fus le cours : 
Ainfi le difent dames en uoix fecrette. 
Il les conuient redoubler fur la tefte : 
En mefprifant Tefiat de bourgeoifie. 
Par un orgueil couuert de ialouzie. 
Contrefaifant Thoretz de damoifelles. 
Ne uela pas des gentiles dou&llea? 

Que diray plus ? maintenant les lijagieres. 
Ont œuure affez feulement en gorgieres. 
L'une efclarcie à fils traits, pour uifer 
La blanche chsûr, & d'amour s'aduifer : 
L'autre fera d'ouurageidrt efjpeŒe, 
Pour offufquer la peau ridiee de greffe. 
Et pour garder d'aualler les tetins^, 
Cartons bufquez £auit prendre ks matins 
Que bien fouuent l'effomach tant oppreile. 
Qu'en cœur failly, la dame tumbe en prd&. 

Apres les gants^ pour couurir la main tendre, 
Conuient piquer^ couj^er, broder, ou fendre. 
Que n'eft affez : mais il faut la manchette 
Pendant deuam, que pour rien ne s'achette, 
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Et pour ne ueoir le uentre que s'atsale, 
Ou qu'eft enflé, la ronde uerdugale : 
Auec fes bords rouges & efpandus. 
Fait à penfer mains ades defiendus. 
Tu me diras, c'eft pour marcher à Taifc. 
le te refpond, qu'en cela tu te taife. 
Car en portant cefte tyne effoncee. 
Plus de peine as, que lors qu*eftois trouCfoe 
En tes habits : uoire auoys plus de grâce. 
Plus de douceur, ou féminine audace, 
Et plus de loz, que par telle ouuerture, 
Eftrangement contrefaire nature. 
N'eft ce pas bien nature contrefaire. 
Quand femme ueut en habits l'homme Esiire? 

Si ie uoulois en tout, le tout toucher : 
Ce qu'as ofè par ta gloire attoucher : 
Il conuiendroit dire auecques Virgile, 
Sans nui3 feroit nouueau iour la uigile. 
Et conuiendroit (pour le tout dire) prendre 
Encre & papier qu'on ne fauroit comprendre. 
Là uois tu bien que tu t'es altérée 
Pompeufement, & trop demefuree, 
Me delaiflant, que ne t'ay fait defaute ? 
Recongnois donc que c'eft ta propre famé. 

Confondu as, en uicieux uûige 
Mes dons, lefquelz fi tu fulTe eftè faige, 
Eufle guidé par congnoiffe inftruiâe. 
Selon raifon, modérée & reduiâe. 
Que te rendroit entière renommée. 
Où maintenant te congnois diffamée. 

Et non pourtant que tu n'es la première. 
Ayant trouuè ces abus, ny derrière : 
Plus il en eft, tant pire îe le treuue : 
La fin fera reformatiue preuue, 
Vn iour uiendra, de ces abuzpatens 
DeiTus plufieurs qui n'en feront oontens. 
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* 

Va donc former ton accufation 
Contre Tabus de ta uerfation : 
Car tu n'as prins, ou receu de moy forme 
T'ayant feduît, ou delaiffé de forme. 
Tu n'as elle, de ma forme contente : 
Mais defirant fuyure ta folle entente, 
Tu as peine trop te refigurer, 
Pour gens tenter, & à toy les tirer : 
Les attirant s'ilz t'ont defhonnoree, 
Accufe toy de ta faute aueree. 

DIZAIN INSTRVCTIF. 

Ceft temps fer du à t homme ingrat bien faire ^ 
Car le bienfait ioumellement oublye : 
S'il ne t oublye^ il peine le défaire^ 
Par contre poinâs^ comme iouëur d'oblye. 
Mais iamais riefl la perjonne ennoblye 
Ayant receu bienfait, fans grand mérite^ 
Que pour le moins de cœur ne le recite : 
Magnifiant la libéralité 
Dont il tha prins : autrement il ûierite^ 
Le detefter en grand crudelitè. 

II 

QVATRIESME ELEGIE 

de la belle fille à/es père 

& mère, 

COmme l'oyfeau qui prend en hault uolée. 
Sans eftre feur de fa proye éuolee, 
Pour paruenir, ne ceffe efcharguetter. 
Et fur le uol de fa proye guetter : 
En foucy fuis &diuers penfement. 
(Père trefchier mon feul aduancement, 
Et uous aufli ma très honorée mère ) 
Comme pourray en ma mifere amere. 
Vous expofer la mienne intention, 
la uous fauez de ma perdition . 
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Ce qu'il en eft : récit ic n'en feray, 

Pour euiter fâcherie : mais diray 

Qu'il ne me fault bureau ny uert polpitrc. 

Pour compofer cefte dolente epiftre. 

Ou ie uouldroys a.uoir diffiniment. 

Premier qu'entrer en un commencement, 

A mon fouef, qu'à la première ligne. 

Suffoqué fut mon cœur de mort maligne. 

Soudainement, à le dire tout rond 

Comme Dathan mourut, & Abiron : 

Lefquelz tout uifz (pource qu'ilz murmurarent) 

Contre Moyfe, en la terre abyfmarent. 

Ou comme fut Egeas feuere homme, 

De fon uiuant un proconful de Rome : 

Qui d'un malin efprit fut effondré 

Apres la mort de monûeur fainâ Andrà, 

Ou comme fut (ayant fens abbatus) 

En un foupper le roy Andebuntus. 

Il me feroit beaucoup plus fupportable, 

Que d'endurer reproche infupportable. 

Si ne ueulx ie perdre quoy que ie die, 
L'ame que Dieu à falut me dédie. 
Quoy que ie fens au cœur opprefGon, 
Telle & fi grand, que fans reprelfion 
Impoifîble eft à moy chetiue uiure. 

l'en ay efcript à Nature à deliure. 
Tout à mon mieulx, & me fuis azardee, . 
Sans craindre en rien d'en eftre brocardée, 
Luy expofer ma miferable uie : 
Que rend ioyeux ceulx qu'ont fur moy enuie. 
Ou bien de uray que font mes ennemys : 
Mais peu ioyeux en font mes bons amys. 

Les principaulx & premiers ie nous tiens, 
En prefumant qu'en doloreux maintiens 
De mon efcript ferez trifte levure : 
Parquoy uouldroys auoir ia fepulture 
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Si me £ault il uiure iufqu^à mon iour, 
Où i'entendray le mortifère adiour, 
Que ne fera fans le fort defirer. 
Et de ma fin, les accès confpirer. 

Père piteux, & nous ma doulce mère. 
Assez congnois Tennuy & peine auftere, 
Qu'auez pour moy, qnafi iournellement : 
Ayant parler de mon gouuemement : 
A quoy ie n*ay moyen remédier. 
Fors nous prier ne nous attedier : 
Si quelques points trouuez en mes efcriptz, 
Indécemment, ou par ouftraige efcriptz* 
Car ie ne puis toujours diflimuler 
L'occafion, que me fait defoler. 

Depuis le temps qu'au monde prins naiffance, 
Durans mes ans, de première innocence, 
Tay enfuyuy mes naturelz inftinftz, 
Sans uains foucys, par œuures enâintins, 
Et là i*ay prins Nature pour tutrice, 
Et de mes ans ieunes gubernatrice : 
lufques à ce, que congnoifTance graue 
M*ha defcouuert la uanité, la braue^ 
Les fols honneurs, & la fortune agile. 
Le bien & mal, de ce monde fragile. 

Dame raifon m'a fait recommander 
Foyr le mal, & le bien demander. 
Mais uous m'anez donné pour fimple guide 
Grand liberté, que m'a lâché la bride 
A mon fouef, courant à mon plaifir 
Pour contenter uoluptueux defir : 
Vous confiant, que ie feroys prudente 
En mes foleurs & ma ieunefïe ardente. 
la n'eft befoing la bride retirer 
Aux uieulx cheuanlx qui ne ueulent tirer : 
Mais ceulx qui uont fans arreft d'aduenture, 
Conuient brider & tenir de mefure. 
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Vous me deuiez (pour oray } en œoa ieuae cage 
Ainû brider, <:ar i'eftoys trop uolage. 
Permis m'auez uiiUer aucuns Ikux 
Trop fcandaieux.& trop pernicieux. 
Souuentes fois m*auez fouffry courir. 
Et cà & là, fans trop uous enquérir 
Que ie pounoys illec auoir a&ire. 
Vous ne pouuiez pour me perdre pis faire : 
Car bien fouuent, Ibubs Tumbre de dan&r 
Honneftement, Ion m'ba induit penfer 
A diuers cas par ûgnes malheureux, 
Aflez communs entre ces amoureux. 
Ce font eftez premières embaâades 
De mes malheurs : en après les aubades 
Qu'on m'ha donné eftant nuyt, uous dormaWj 
M'ont incité approcher les amans 
Noâurnement, par guichet ou feneftre : 
Là mains propoz iceulx m'ont £sût congnoifire, 
Pour imprimer en ma fimple penfee 
L'intention, me rendant pourchaffee, 
Et imprimant tel â^ndaleux penfe^ 
Où n'a efle bon chaftoy impenfé. 
Me fuis trouuee en ruine mauldide. 
De tous honneurs & louange intercUâe : 
Donc fi ie dis que uous elles la caufe^ 
Qu'alfeurément mon infortune caufe : 
le n'ay pas tort,.nenny pour uerité. 
Si uous reprens, uous Tauez mérité* 
Nature après fort marrie, m'argue 
Eftroiâement, & bien me redargue 
De mes habitz^ & pompeufe uefture^ 
Ce uient de uous, ainû le conieâure. 
Car pour .certain ù m'eufliez accouftree 
Modeftement, ne me fuûe monftree 
Si fréquemment par chemin, ny par uoye : 
Garde n'auez qu'un paun fans queUe on uoye 
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Soy pirouêr^ ou £aire roue uolage 

Lors qu'en muant, fe denue de plumage. 

Les beaulx habitz caufent fouuent la monftre 

De defhonneur caché, qu'après fe monftre. 

Ce n'eft le tout, tant les filles parer, 

Car paremens les font equiparer 

Prinfes d'orgueil, à leurs trop diffemblables 

Auxquelles font la part comme femblables, 

En contemnant leur fimplete compagne, 

Que amplement, par uoye les encompagne. 

Plus les habitz, par trop defordonnez, 

Attirent gens à uices adonnez : 

Pour foy ranger près de telle pimpure, 

En confpirant contre intégrité pure.x 

Nature n'a depuis gaire mufé 
Taxant les fars, defquelz i'ay abufé : 
Contre&ifant naturelle couleur. 
En quoy n'auez corrigé ma foleur. 
Combien de fois m'auez ueu empêchée 
A ces mirouers> & ne m'en fuis cachée 
Aucunement, car nous le permettiez 
Indulgemment, & ordre n'y mettiez : 
Voire qu'eft pis, nous me difiez propreté 
Quand me farder & tinter eftois prefte. 

Si mon parler changeoys en mignardife 
lafant beaucoup, m'en teniez plus exquife, 
En me louant d'auoir un bon efprit. 
O panure loz de uanité efprit, 
O fimples gens, qu'extimez une fille 
De bon efprit, qu'abondamment babille : 
Beaucoup feroit meilleur & plus louable 
De foy taifer, en fimpleffe amyable. 

Si ce n'eftoit, que ie crains étire oultrage 
A uoz honneurs, ie diroys d'auantage. 
Mais pour le moins nous ne fcaurez nier, 
Mon propofer, que me fait dénier. 
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Souftenez donc un petit ma querele : 
Me rapportant, fi quelcun m'en querele 
Trop aigrement, & de moy fait la mocque^ 
Mocquez uous tiens, quand uoftre fille on mocque. 
Excufez la, car uous l'auez nourrie 
En fes plaifirs, luy caufans mocquerie. 
Prenant à grè, fi ie uous ay reprins : 
Oyfeau fleutant, dit ce qu*il ha aprins. 

DIZAIN INSTRVCTIF. 

Ejhidier dojruent pères & mères 
Bien chaftier leurs enfans, en ieuneffe : 
iS'i/jf ne le/ontf il\ les uqyent en miferes, 
Les aceufanty de nuyfanie Jimplejfe. 
Laiffer ne faut t enfant ne enfouppleffe 
Tailler les f aulx agiles qu'il peut faire. 
Car s'il cognoit liberté uoluntaire, 
Il fe pourra en fautant outrager : 
Beaucoup mieulx uaut de fes folies le traire^ 
QtCàfon uouloir lefouffrir dommager. 

12 

CINQVIESME ELEGIE, 

des père & mère refpondans 
à leur fille. 

IL femble bien (ô fille débauchée) 
A ton efcrit, que tu es moult fachee. 
Et pour certain, à bien pefer ta lettre, 
Occafion as plus grande de Teftre : 
Car l'on cognoift la tienne ingratitude. 
En la Ufant, & ton legier eftude. 

Il t'eft aduis (ton efcrit le tefmoigne) 
Qa'alKms eflè caufe de ta uergongne. 
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Pour t*auoir fiait en boatè pateroeUe, 
Conioinaement à douceur maternelle, 
Tous les faueura & cordialitez. 
Bons traiâemen3> fecours, humanitez. 
Qu'un père douk, & une mère auffi^ 
A leurs enfans doyuent ians caSa ne û. 
Et nous noyons, que pour la recompenfe 
Ingratement acculer tu nous penfe. ._ 

Eft ce le bien que de nous as receu ? 
Qu'après t'auoir engendré & conceu» 
le t'ay porté, moy ta dolente mère. 
Neuf moys entiers en' peine très amers ? 
Voyre fi grand, qu'à dire eft impc^bld* 
Et n'eft à toy aucunement po0ible;i 
Autant pour nous en faire ou fupportitt. . v 

Auife donc qui t'ha fait inuenter 
Les mal comprins propoz, defquelz tu ufe : . 
En grands erreurs damnahlement t'amufe. 

Oufe tu bien ingrate malheureufe 
Leuer le front, la langue dangereufe^ 
Redarguans par argumens confus 
Tes géniteurs, qui n'ont fait le refus 
T'alimenter, conduire, & gpuuerner, . 
Entretenir, coucher, leuer, torner 
Es premiers ans de ton eage enfantin : 
Fut nuit, fut iour, fut 4e foir ou maûn? 
Combien de fois as tu rompu lès fomnes 
A nous tous deux, oyans tes crys & fonnes? 
Combien de fois auons eftez tranfys, 
Quand teuoyons en tormen» exceffi& ? 
Combien de fois marrys, & foucieux 
Sommes eftez, leuant les yeux aux cieux. 
Pour demander à Dieu foulagemem 
De tes trauaux? & bien eftrangemetft 
Tu t'en fouuiens, reiettant ton malheur 
Sur ceux, lefquels n'on receut que douleur, 

Trauaux 
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Trauaux, Kbcurs, foucis, dure fortune, 
Pour t'aduancer, & getter d'infortune ï 
Et maintenant pour nous recompenftr, 
Tout ton effort emplie à nous tenfer. 

Que (fltà Dièu maudiâe reptouuee, 
Deuant lequel eft ta faute prouuee } 

Si Phrdates ton père Omnd tua 
Des Partes roy,: plu» ne s'euertua 
A foy monftrer ingrat, mefcôgnoiffant, 
Que tu as foit, par efcripts nous tenfant. 
En eflimant faire beau uaiflelage. 
Pompilius, qui par le beau langage 
De Cicero, des eloquens le père, 
Fut défendu d'un mortel împropere, 
Ingratement Cîcero meit à mort, 
Sans du bienfait auoir aucun remôrt. 
Et Darius, par fon père- fait roy 
Indulgemment, prins d'un grand defarroy, 
Malignement confpira le tuer. 
Son fouuenir cerchant deftituer. 
Tarpeya qu'en honneur Ton extoite, 
Feit par moyen uaincre le Gapitole 
A Tatius des Sabins roy puiffant, 
Et le maintint quelque temps floriffânt, 
Qui puis après de ce n'eftant record, 
La trucider & meurtrir fut d'accord. 

Tous ces ingrats, ne fontdéraifonnâbtes. 
Plus que tu es, ny beaucoup plus damnabtes. 
Ilz font eflez auant la cognoiflance 
Du uray chemin, & lumineufe EfTence : 
Et tu fais bien la loy fincere unique. 
Te défendant ingratitude inique. 

Dieu tout puiffam aucun commandement 
Ne nous ha fait, duquel «Uidémment 
Nous receuions recompenfe fecunde, 
Fors d'honnorer père êi mère, en ce monde : 
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En quoy &ifam (contre mort que tous terre) 
Nous a promis longue uie fur terre. 
Les autres font remis foubs efperance^ 
Auec foy, & charitable ofOrance. 

Ces poinâs pourront & deuront bien fuffire 
A te matter, & tes propos deflire^ 
Les commuant en uraye manfuetude 
Enuers iceux, aufquelz te rens fi rude : 
Et fagement ta folie recongnoiftre, 
Te fuadant par tant te mefcongnoiftre, 
Efguillonner par accufation 
Ceux qui befoing n'ont d'excufation : 
Car pour certain quand fur eux tu t'excufe 
De plus en plus, toy mefme tu t*accufe. 

Premièrement pour du tout coixfuter 
Tes fols obiefts, & tes diéls réfuter : 
Si nous t'auons libérale tenue. 
Tu es à nous de tant plus en tenue : 
Et beaucoup plus que par timidité 
Si nous t'auions liberté limité.. . 
Si nous t'auions tenue ferme & ferrée 
Par grands regrets fuffe defefperee, 
Ou bien (ii Dieu ne t'en euft preferué) 
lufques à mort defefpoir t'eut greué. 
Bien nous t'auons lafché modérément, 
Mais tu as prins lafche immodérément» 
Diffimulant tes penfemens fecrets 
Pour accomplir tes comprins indifcrets : 
Car bien fouuent fimulee faintife 
T'ha enhorté cheminer à l'Eglife : 
Où nous penfions que feroys or^ifon 
Deuotement à Dieu, félon raifon. 
Pour ta ieuneffe à uertu efmouuoir. 
Et t'infpirer en ce faire deuoir : 
Te retirant de uanité pompeufe : 
Et tu as fait tout le contre en trompeufe, 
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Car ton regard as tornë par œillades, 
Efcharguettant les faifans pourmenades, 
Lefqudz as mis en damnables perilz, 
Par tes attraidz, & dangereux foubris. 
De ces foubris, penfee eft pullulee 
Ayant getté le cœur à la uolee : 
Pour entamer foubz propoz amoureux 
Enhortemens à uice fauoreux. 

Souffri auons que tu as Sait emprife 
Aulcunes fois, non pour la conuoitife 
Que nous celoys intérieurement. 
Las quantesfoys extérieurement 
T'auons monftrè par diâz & par exemple 
Le bien du bien, & le mal du mal ample ? 
Combien t'auons doulcement fait entendre. 
Que fille à bien tendant, ne doibt attendre 
Peracheuer le feul commencement 
D'un fol propoz, commencé doulcement? 
Veu que prefter l'aureille beneuole 
Au commencer de paroUe friuole, 
Gaigne le cœur, pour attendre la fin, 
Là eft trompé le cœur, quoy qu'il foit fin : 
Et fignamment de pauure fimple fille, • 
A deceuoir plus foudaine, qu'abille. 

Si des habitz t'auons donné largefle^ 
Nous efperions de toy telle fageffe, 
Que d'autant plus humble t'en monftrcroye : 
Et par orgueil ne t'en efleueroye : 
Voire doubtions, que fi n'efloye ueftue 
Honneftement, bien tant feroys teftue 
D'abandonner ton corps pour le parer : 
Que nous feroit en deuil defefperer. 

Quand à tes fars, pauure fille abufee, 
Tu les nous as caché comme rufee : 
Nous affermant eftre eaue fans fallace. 
Pour nettoyer macules de ta face. 
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Ainfi nous a ta grand malignité 
Tous deux deceûs, monftrans bénignité, 
Qui n*auons fiait chofe que naturelle, 
Te nourriflant tendrement fans querelle. 
Nature ueult, induit, uoire contraint 
Tous animaulx, fuyuré par uoye & train. 
Pour fouftenir, àourrir, garder, défendre 
Ce qu'ilz ont mis au monde, fans mefprendre. 
Mefpris n'auons doncques t'ayans nourrie 
Bien tendrement, & doulcement cherié. 
Noftre dehu auons en toy perfiait, 
Mefcongneu Tas de uouloir imperfeit : 
Mefcongnoiffant combien t^ous as cofté. 
Tome tes plains doncques d'autre cofté, 
En confeffant que de toy uient Toffenfe, 
De laquelle as fur nous cerché defenfe. 

DIZAIN INSTRVCTIF. 

En/ans malings blajmans pères & mères. 
Sur eux gettans uo\jorfaiâs cauteleux. 
Change^ uo^ cœurs & uo^facons/eueres^ 
Plus contre iceux ne/qyej^ arceleux, 
Recongnotjffe^ uo^ e/prit^ cauteleux. 
Vous excitans contre la loy diuine « 
A mejprifer parfaiâ, parolle, ou mine, 
Ceulx que deue\ en tous temps uenerer : 
L* enfant ne peult uiure par long termine, . 
Qui ne prent /oing père & mer^ hçnnçr^r^ 
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SIXIEME ELEGIE DE LA 

Mie fille amx amemretur fa." 
ytmsfeitnà*. 
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MVguetz. amans, auiquelx cefte i'enuoye, 
Soubz trifte espoir qui la meine & conuoye : 
Ne defdaignes entendre les clameurs. 
Les cris, les plains» les propoz & rumeurs 
De moy qui fuis diâe La Belle Fille^ 
Pour qui defia defefpQÎr corde file 
Secrètement» pr«â me précipiter^ 
Si Dieu pui04Qt toft n'y uient reûûer* 
Ne defdaignez d'entendre fans difcorde^ 
La fin fuyuant ce mien piteux exorde. 
Eftre ne peult l'excH'de fort ioyeux. 
D'un narratif trop melancolieux. 
Ne dédaignez ouyr celle en trifteife^ 
Qu'avez ouy tant fouuent en liefle. 
Chanter ne ueult muficale armonie. 
Mais chans remplis de ia querimonie. 
Cy ne uerrez diâiers de rhétorique, 
befquelz ufoit^ ains Chrifi mélancolique. 

Cy ne lirez mes aduertiffemens^ 
De folle amour les diuertifliemens 
D'honneftetè caufans mon infortune, 
Prefentement, que trop mal me fortune» 

Cy n'entendrez les demandes d'aubades, 
Voltigemensy dances, faulx> ou gambades, 
Pourmenemens, ou caufement prolixe 
En uolupté, fiimule de malice : 
De tous ces poinébs prefentement n'ay cure, 
Veu que le traira d'iceulx mon mal procure. 
Mais nous lirez (poflible non iians krmes) 
Les furieux & affidus alarmes 
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Que ie receoys, de trifte aduerfitè 

D*auoir perdu fleur de uirginitè. 

Cy uous faurez le mal qu'auez caufè^ 

Par uoz fins tours^ & uoftre doulx caufè. 

Cy congnoiftrez que m'auez laiffè blafme 

Que uous reprent, & comme moy uous blafme. 

Cy conceurez les fubornations 

Que cauferont brief uoz damnations, 

Si ne changez uoftre uie deprauee 

Afles congneue, & de tous reprouuee. 

Vous ne fauriez excufe rencontrer^ 
Pour confuter ce que ueulx demonftrer. 
Demonftrer ueulx & prouuer tout enfemble 
Qu'auez bafty Tennuy qu'au cœur i'aflemble. 

O feduâeurs^ reueftus de faintife, 
Diflimulans une affaitee fottife. 
Depuis le temps que uous donnay accès 
A deuifer i'ay congneu le fucces 
Entièrement de uoz intentions 
Fondez fur dolz & toutes fiâions. 
Bien uous auez comme prefumptueux, 
Par tant ofè en terme fumptueux, 
De me donner promeffe d'apparence, 
Me fuadant prendre quelque efperance 
D'honneftetè en uoftre compaignee 
Et de uertu uous m'auez efloignee. 

Vous commenciez uoz propoz tant laflifz 
(Comme fembloit) fur quelque honneur aflis : 
Mais les moyens & la fin ne tendoyent 
Qu'à deçeuoir^ & à ce pretendoyent : 
Car uoz fubtilz & paliez langages 
Me fabriquoyent de uoluptè les gages« 

De uoluptè^ font les gages premiers. 
Tous defhonneurs, & blafmes couftumiers. 
Finablement, s'elle n'eft delaiffee, 
Perdition s'y retrouue enlaffee 
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Et de près fuyt ttidiua repentance, 
Que iour & nulét pAoUrea tepentans^ tenc«« 
Par uoz propos Cuis eftô circuûduile 
Tacitement, moins apras a(fez duite 
Pour euiter voz iXira^ins oiuteleux. 
Las quantes fois not diâi«rs fabuleux 
M'ont fait ueiller à la porte ou feneftrd, 
Bien longuement, pour en moy faire natftrc 
Vn appétit mondain defordonnô. 
Pour obtenir mon corps abandonné. 

Qncqu'VUyfles n'eut la focunde telle 
A deceuoir : ny la ii graad cautelk 
Theopompus Lacedemoniea, 
Qui efchappa d'induftrieux moyen ^ 
Vne prifon forte, noire & obiicure, 
Ne fut plus fin que uous, quand preniez cufe 
A conciter par efcript, ou parolle, 
Cœur feminin, fans maiftre, ou conterole. 

Combien de fois à Tinfceu de mon pere^ 
(En mefprifant la d^nfe ma mère) 
A tout azard, foubs noâurne commiie^ 
Me fuis leuee en ma pure chemife, 
Oyant fonner reclains, & haultz fiffletz ? 
Dont quelques fois l'en ay receu fbufiSetz 
Bien iuflement : car fille fage & ferme 
Ne doit faillir après la porte ferme. 
Si ne pouuiez parler en telle guife, 
Vous m'attendiez bien fouuent à TEglife : 
Où par regars de diCfolution 
Changé m'auez bonne deuotion : 
A d'autres fois uoz efcripts & me£Eages, 
M'ont attiré en dangereux paflages : 
Defquelz n'auois^ ô cbetiue deceUe, 
Moyen trouué une opportune ilfue. 
Confequemment pour nous demonflxer graues 
Et de grans lieux, auez* prins Habits braues. 
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De trop grands frais^ & comme Ion m*ha dit 

Tant par emprumpt, que fuppliè crédit. 

Â d'autres fois auez gaignè tefmoins. 

Qu'à uous louer ne menfongeoyent pas moins 

En recitant uoz ualeur$, uoz richefles, 

Et fouftenoyent que méritiez duchefles. 

Bref Narcifus de beauté élégant 

Ne fut iamais tant que uous arrogant^ 

Quoy qu'un chafcun dedaignoit pour fa forme. 

Et Miffenus en fuperbe conforme, 

Qui bien oufa par fon hault trompeter 

Les dieux Marins uainement irriter. 

Oncque Apion grammairien antique, 

Qui s'eftimoit de fauoir autentique, 

lufques à ce, que de rendre immortel 

Celuy qu'auroit fes œuures : ne fut tel 

Menecrates médecin tant fuperbe. 

Qui pour guérir de quelque mal acerbe, 

Eftoit content, fi fes maladieux 

Se confefToyent fes ferfs, comme des dieux. 

Encor ne ueulx Maximinus taifer. 

Qui fe faifoit les pieds & mains baifer, 

Arrogamment, par de grands fenateurs. 

Et d'autres tant d'orgueil emulateurs, 

En mains efcripts, citez & memorez 

Ne font eftez plus que uous efferez : 

A quantes fois uous allez par la uoye 

Apparemment, afin que l'on uous uoye : 

Pour puis après furprendre au dépourueu 

De bon confeil, celle que uous ha ueu. 

Abfolument, par telles entrefaites 
Tous deprauez de pechè, pechè faites : 
Car par orgueil en fi rogue apparence, 
Et conférant uoz propos oultrageux 
Les fupprimez, quoy qu'ilz foyent courageux. 
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Ce n'eft pas tout, ains pourjnieux paruenir 
Et prouocquer un plus long fouuenir : 
Vous ne craignez ouurir bource abandon, 
AppauuriiTant uoftre pouuoir, par don. 
Puis quand c'eft fait, & tout auez perdu, 
Chafcun de nous fe retire efperdu. 
Et non contens de l'offence première, 
Vous democquez par faceon couftumiere 
Mes ieux, mes ris, mes emprinfes, mes tours, 
Mes pourmenes^ mes accès, mes atours : 
Velà que i'ay pour recompenfe d'hayne 
Auoir aymè Uoftre faceon mondaine. 
Velà comment ieunes filles feront, 
Qui comme moy, à nous s'amuferom. 

O pouures gens> fubtils^ rufez & miftes 
Trop effrontez^ non moins fcorpioniftes, 
Qu'auez nous fait, ma ruine cerchans ? , 

Ouferiez nous nier qu'eftes mefchans? 
De confpirer, & attempter de fait 
Pour ruiner l*œuure de Dieu bien fait? 
De Dieu receu i'ay une ame bien faite, 
Et nous Fauez par uil pechè défaite. 
De Dieu i'auois un falutaire inftinâ. 
Bien feurement de uoluptè diftinâ, 
Et nous m'auez, par uoftre outrecuidance, 
Loing éloigné de moy, fa prouidence. 
Nature auoit monftrè le fien fauoir 
A me former quant au corps, de pouuoir : 
Auec raifon & dame cognoifTance, 
Depuis le iour qu'au monde prins eftence : 
Bien fuffifante, à eftre uertueufe. 
Belle fans per, en rien deffeâueufe. 
Et nous auez par fort fallacieux. 
Tout renuerfè en chemin uicieux. 
De père & mère auoys eu la doârine 
Telle qu'il faut, de celuy qu'endodrine 
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Les Tiens enfïns, pour les rendre à falut : 
Et uous auez de m(^ tout difiCblut. 
Si que ie puis dire fans menterie, 
Qu'auez braffè la uaine mocquerie 
Qu'on fait de moy. Aduifez donc comment 
Vous me donrez confort prefentement. 
Puifque m'auez furprinfe à defraifon. 
Vous me deuez conforter par raifon. 

DIZAIN INSTRVGTIF. 

Vice à uertu eft grandement contraire. 
Si lesprene\ chafcun en/on ejffence,. 
Maisjipeult on^ en tirer & diftraire 
Chofe en effea, efgale de pu\ffance, 
Vertu s*accroit par ttiue congnoijfancei 
Semblablement Ion uoit que uice graue 
De plus en plus, eftant prefchè^ s'aggraue: 
Ainfi en prent aux bons 6 uicieux^ 
Le uicieux congneu plus Je depraue : 
Le bon/e rend de tant plus uertueux. 

14 

SEPTIESME ELEGIE, 

des amans re/pondans à la 

bellejille. 

SI par beaux diâz, ou picque f^t)rriqu€> 
Si par chans doulx, ou armonie lyriqi^e, 
L'efprit humain Thomme peut efmouuoir^ 
O belle fille , alTez fait as deuoir, 
Pour commouoir, uoirç impatiemment 
Cœur endurcy, plus que nul diamant. 
AiTez tu as inuehy fans clémence 

Encontre 
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Encontre nous, per aigre vehemeacc 
Ton propofer : tes termes phalerez, 
En rhétorique, affes bien colorez, 
Mouuent beaucoup, en fentence di(f rte : 
Et bien appert que tu parle i la certe. 
Befoin n'eftoit d'uq patrocinateur 
Pour de tes plains eftre buccinateur. 
Suffifamment tu jte fcays emplier 
A déclamer, & tes maulx déplier. 

Mais nonobftantqui femble à ton bien dire 
Qu'on ne fcauroit y trpuuer à redire. 
Et que tu as bien fupport mérité 

En recitant (comme dis) uerité : 

Mefme de nous, nous allegant autheurs 

De ton meffait, & les feulz promoteurs : 

Nous te pouuons néanmoins compulfer 

Par mains obieftz, urgens à repulfer 

Tes argumens, que crois perfuafifz 

Que nous rendrons en fin diCfuaûfz. 

Ifocrates fcauant Athénien, 

Ne te feroit (s'y te femble) orant'rien : 

Encore moins le dode Hyperides, 

Ou le fubtil orateur Pemades. 

Mais tout comprins, nous auons la refponfe 

A tous tes poinélz, dont fault que le front fronce. 
Rien tu n'as dift en arrogant prol^me 

Que reietter Ion ne puiffe * toy mefme. 

Premièrement tu fais un grand difcourt 

De tes plaiûrs. Or pour le &ire court 

Si tant de faiâz tu as èi, plaiûr prins, 

Nul finon toy, en doibt eftre reprins. 

Aulcun plaifir du cœur ion en peult traire> 

En premier lieu, qui ne foit uoluntaire. 

Et uolunté nient de liltMre peqfee. 

Volume n'eft, dont s' elle cft efforcée : 

Par confequent, qui au meffait conient 

Iniure» 
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Iniure, ou dol, d'axiltre que luy ne fent. 
Nyer ne peux que tu n'aye aflentu 
A tes plaifirs : parquoy fi refentu 
Tu as après dlceulx dommage & perte, 
Tu en es caufe, en confequence aperte. 
Reprens toy donc^ en tes legiers propoz 
Pour tes forfaiâz : & nous lailTe à repoz. 

Si ces raifons ton fimple entendement 
N'ont contenté, entens abondamment 
Ce que pour uray dirons par le menu. 
Où noflhre droit fera mieiûx fouftenu. 
Tu nous reprens & redargue fort 
Tendant quafi à un tacit effort : 
Et fembleroit (entendant tes regretz 
Par trop hauitains, rigoreux & aigretz) 
Qu'oultre ton gré; nous^t'auons diuerty 
Du bon chemin, & à mal conuerty. 
Mais qui t'ha meu tant de foys te parer 
Popinement ? & de t'equiparer 
Soit en parler, habitz, marcher, ou mine, 
A celle qui par delTus toy domine : 
Si de beaultè tu as eftè doUee^ 
Il t'eft aduis qu'en doibs eftre louée, 
Ainfi comme fi tu Tauoys acquife. 
Ou par ualeur & ta uertu conquife. 
Sans pourpenfer, que telz dons naturelz 
Ne font acquis de pouuoirs temporelz. 
Dieu les enuoye & bénigne Nature, 
Se demonftrans puifTans en leur fadure, 
Et de fes dons folle difpenfatrice. 
As mal ufè, t'en difant la tutrice. 

A quoy as tu appliqué tes regardz. 
Si non pour nous mouuoir de prendre efgardz 
Aux inconftans fignes de ta penfee. 
De bon uouloir & prudence laiffee, 
Nous incitant confpirer fans uergongne, 

^ , * Ce que 
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Ce que ton oéuU nous annunce & tefmoingne? 

Par tes regardz hardis^ defordonnez, 

A t'approcher nous fuîmes adonnez : 

Et puis foudain eftans près toy aflîs, 

Sans aduifer fi nous eftions radis, 

Ou euolez, faiges, ou imprudens. 

Bons, ou mauluais, refroidis, ou ardens : 

Plufieurs propoz fut de bon ou uolee 

Nous as tenu, comme fotte euolee. 

Et prefumoys de iugement intime 

Que nous faifions de ton caufer extime. 

Il eft bien uray, en la tienne prefence, 

Mais toft après t'en mocquions en abfence. 

Fille ne peult eftre fort réputée, 

S'y de iafer fe demonftre ufitee. 

Plus feurement fe treuue en Tinuentaire 

De bon renom, quand elle fe fcait taire. 

Si nous t'auons donné dances, fornettes, 
Aubades, tours^ chanfons, & chanfonnettes. 
Dons, & prefens^ de couftange & gros pris. 
En deuons nous pourtant eftre repris? 
Tu as eftè par ton abufion 
De nos mefchièfz la feule occafion : 
Car pour t'auoir de noz pouuoirs biensfaiâz, 
Nous refentons comme quafi defaiâz. 

Oultre padant nous penfans recréer. 
Si prins auons habitz pour t'agreer : 
Nous maintenans muguetz, propres, & miftes : 
Fault il pourtant nous dire chatemites, 
Simulateurs, deceuans, abufeurs, 
Ou feduâeurs trop en noz abus feurs? 
Tout auons fait feulement pour te plaire, 
Blafmer ne fault ceulx, qui tachent complaîre> 
Si nous auons demeuré iour & nuyt 
En t'efcoutant, plus en auons d'ennuy 
Que de foulas, car tepide froidure 

Nous 
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Nous en à fait grinfer dens fur la dure. 

Et fi tu as père & mère trahy. 
Ou les ayant par ce defobey : 
Il appert bieii, que nous n'y auons culpe, 
Parquoy conuient que toy mefme t'enculpe. 

Tu nous as fait comme fait Toyfekur : 
Ou bien comment le brigandin.uoleur, 
Qui tous deux font reclaims, & doulces fuytes 
Pour paruenir enfin à leurs pourfuytes, 
Entrefuyuant bien doulcement leur proye 
Pour Tamufer, & qu'à eulx on fe croye : 
L'un prent l'oyfeau afiin s'en recréer, 
L'autre pourfuit l'homme pour le tuer : 
Ainfi as fait, tu n'as efiè rebource. 
Pour efmouuoir la doulceur de la bourcc : 
Et puis après quand tout eft dépendu, 
De nous tiens conte, autant que d'un pendu. 
Et qu'eft le pis, par grand feueritè, 
De cœur felon, non fans témérité, 
Tu prens plaifir à remettre la charge 
Sur nous qu'auons en tout bonne defcharge. 
Defcharge toy donc fi tu es chargée, 
Du fait duquel cerche la déchargée. 
Befoing n^auons, nous rendre déchargez 
De ton deffault, duquel nous as chargez. 
Finablement tant plus nous chargeras : 
Et de tant moins tu te déchargeras. 

DIZAIN IN8TRVCT1F. 

lamais ne fut diâ/ans banne raifony 
Celer fùnfaiâ eft meilleur que le dire : 
Car qui le faiâfcauoir par derai/on. 
Déplus en plus Ion y treuue à redire : 
Aujfi nefault deperfonne me/dire 

Pour 
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Pour foy purger, ou iaâer uainementj 
Où il enfujrt quqfi/oudainement. 
Le reuancher de celtijr que l'on bla/me : 
Se deffendant du tout tant/ainement, 
Que le blafmant n'en remporte que bla/me. 

i5 

HVICTIESME, ET DERRIERE 

Elégie de la belle fille, en forme de Monologue : 

reduîfant lefens des précédentes 

par Epilogue. 

LE cœur dolent d'une perfonne trifte, 
Cerchant confort, qui fe plaint & contrifte, 
Eft beaucoup plus iuftement contriflè^ 
Quand pour fon duëil, aucun ne uoid triftè. 
Plaindre le mal de perfonne qu'endure 
Soulage fort la peine que luy dure. 
Mais le torment.eft malement durant. 
Quand aucun n'ha pitié de l'endurant. 

Dire ie puis cecy bien efprouuee, 
Veu que de tous ie me uois reprouuee. 
l'ay fur plufieurs mis exprobration, 
Que m'ha tornè à réprobation. 
Ceulx que penfoye auoir pour réconfort^ 
M'ont débouté fubiette à deconfort. 
De ceux lefquelz me penfois confortée^ 
Retpurneray du tout deconfortee. 
l'ay fait deuoir, bien au long m'encercher 
Comment, de qui, pourrois ayde approcher. 
Pour obtenir excufe purgatoire, 
Du moins fupport en caufe peremptoire : 
Et i'ay trouuè toute accufation 
Encontre moy par réfutation, • 
Oti ie congnois fans doubter, que TofiTence 
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Ne fert iamais aûi pechanà de 4efence. 
Aflcurément le propre de pechè 
N'eft que de rendre un péch«ur cmpefchè. 
Et par ce poinft ch«aih peut cy Èottiptiendit, 
Loz de uertu^ & Uàfme de ïfieljpttndre. 

Aduis m'eftoit, & me tenois fort feure. 
En fimple efpoir, que folz mondains afTeure^ 
le trouuerois en nature bien briefe 
Soulagements de mies dbtereui griefe : 
Pour d'elle auoir receu les eguillons, 
M'ayant contraint fuyure les torbillons 
De uoluptè : mais fans prendre aduocas, 
Bien promptement elle ha comprins mon cas. 
Tout puis après ha mes propoi conftR5> 
Difcretement faifant de moy néfuà. 
Car fouhaitant beauté demefUree 
Certainement me fuis deuantureé. 
l'ay puis après ouf* rendre impropere 
Trop Amplement uoite à mon propre pfefé, 
Ma mère auflî i'ay déclaré coulpable. 
Le bien à mal, le mal à bien tomant. 
Et ueritè foubs menfonge tenant. 
Quoy qu'un menteur à tous propbz mfehfongè, 
Vérité uoid tous temps uaincre menfonge. 
I'ay oublié par ingrate mémoire. 
Ce que uertu fait reluyre & mémoire; 
C'eft pour le moins de bon e^rit apprendrè 
Soy fouuenir d'un bien qu'on ne jieut rendre. 
Nous ne faurions pour père & mère faire 
Ce que pour nous ilz ont liôulu Jîàifeire. 
Ce n'eft donc pas rendu le rlecîpf-ôquè 
Quand un enfant à courront lès prèuoquè, 
Les contemnant, ou prenant de i-igiieiar, 
Veu que pour luy ont uefeu eti làhgueur. 
De tous ces pointz, qu'à i^refeht ié riaîGompte 
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Bien à noter ie n'a^rpas fait grand cooipte. 
Que me fera reproche Si uergoqgne ample : 
Mais pour le moins ie feruiray d'e^^ei^p}^} 
Exemple doit prendre un chacun 4 nioy^ 
Que iuftement me retreuue &n çfmoy. 

Les amoureux fubfecutiuement 
I*ay reproché aûez fubtilem$nt : 
En les taxant & reprenant fi fort, 
.Qu'aduis m'eftoit d'auoir gaignè te fort. 
Mais tout n'eft rien, ik m'ont bien refpoiidi}» 
Et mon parler puiCTamment confondu ; 
Redarguant par uehemence uiue,. 
M'ont mis auant fans flatçrie fubtiue. 
Et tant s'en faut qu'ilz m'ayent eiçci^fji, 
Car un chafcun d'iceux m'ba «ccufè^ 
Tout patemment, maintenans pour certain 
Que pauuretè les ha par moy attaint : 
Ayant fonfô en habits Se uefture, 
De grands deniers, non fans griefu^ ia£|ur^, 
Tendant à fin feulement de complaire 
A mes defirs, que me doit bien dçfplairp, . 

Puis que congnois les miens mondains plaîQ^^ 
Tous efchangez, en duëil & .defpla^firç, 
M'ayans rendue iuftement defplaif^ntç 
Enuers tous ceux aufqueb; i'eftois plaif^nte^ 
Trifte eft celuy qui peine afin qu'il plaiCe, 
Quand rien ne peut faire que ne defplaife. 

Velà comment ie me uois repoulfeç 
De tous confors, en triftefle pouUee^ 
Velà comment prefumptuofitè 
Conduit les fiens, par curiofità. 
Velà les pointz, articles & parcelles, 
Que bien noter dpyuent tous ceux & ceUçs, 
Qu'arrogamment par trop s'eftimeroa^ 
Et folement auoir prefumeront 
I^es dons de foy, que Dieu leur ba 4QfVA^ : 
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Car promptement qu'ilz Tont abandonné. 
Ne référant à luy fes dons & grâces, 
Soudainement tumberont en difgraces : 
Voire en danger de perdre entièrement 
Ce que de Dieu ilz ont premièrement. 
A Dieu conuient tous fes biens référer. 
Quand par bonté les nous ueult conférer : 
Luy remettant d'iceux le feui régime, 
Sans prefumer noflre puiflance infime, 
lufques à ce que nous croyons fauoir 
Bien gouuerner, fans auoir le pouuoir. 
Ce qu'eft de Dieu, à Dieu rendre conuient : 
Vertu de Dieu, & de nous, uice uient* 

Ainfi n'ay fait, dont pour auancemént 
Tay aperceu groz defauancement. 
lugee me fuis comme fort téméraire 
De ma beauté dame propriétaire : 
Voire qu'eft plus, que de moy Taùoye quife, 
Et proprement par mes moyens conquife : 
Me pouruentant bien auoir la puififance, 
La defenfer contre toute nuifance, 
Sans inuoquer mon Dieu pour la ranger. 
Et contre aflaux ueneriques uenger. 

Mais i'en ay fait comme ces fantaftiques 
Qui leurs fauoirs penfent tant autentiques, 
Qu'ilz cuydent bien fans Dieu pour auteur prendre. 
Tous fes fecrets, du bas en haut comprendre, 
Et bien fouuent telle audace prenans, 
Tombent confus, comme fols apprenans. 
Ce n'eft le tout de faire grande emprinfe 
Mais c'eft beaucoup, quand elle eft bien comprinfe. 
La fin fera bonne de tous comprins, 
Que félon Dieu fe trouueront comprins. 

le ne fay plus chofe pour me faoler 
Fors que i'ay tort par tant me defoler ; 
Puifqu'cn moy i*ay la confolation , 

De mon 
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De mon grief duëil, & defolation. 

C'eft que de Dieu ie me fuis efIoingnee> 
Dieu m'a aufli non fans caufe loingnee. 
Il me conuient d'autant ie raprocher. 
En fupportant ie mondain reprocher : 
Car fi i'ay Dieu pour mon confolateur, 
Crainte n'auray de mondain zélateur 
Prenant plaifir plus fouuent de médire 
Qu'humainement fupporter & bien dire. 
AiTes fera d'auoir en mes deuis 
Changé mes meurs, & reprins bon aduis. 
De rendre à Dieu, ce que de Dieu procède. 
Luy qui fur tous, & auant tous procède. 

DIZAIN INSTRVCTIF. 

Qui le bateau entreprent gouuemer, 
Sans adui/er les uens 6 deaue le fond : 
Lon uoidfouuent undes cellujr mener, 
Le fubtner géant en vn gouffre profond. 
Orgueil ainfi laperfonne confond 
Voulant régir chofe mondainement, 
Que Dieuputffant donne diuinement : 
Puis donc quilpeult tout perdre Sfecourir^ 
Il nous conuient uiuant humainement^ 
Viurefoub;[ luy, gouuemer & mourir. 

Fin des. 8. Elégies^ le loz 
h DiEv, 
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INSTRVCTION AVX lEVNES PV- 

celles : par frère Matthieu de Maffo Lyonnoîs, comman- 
deur de Sain£t lean de lèrufalem^ à Bezanfon, &c. 

SI de Cupido le brandon^ 
A le feruir uoz coeurs enflame : 
Subitement penfez à Tame, 
Deuant que nous mettre à bandon. 
Le corps & Tame c'eft grand don, 
On ne peult Tun fans Taultre ouSirir. 
Pour garder les deux de foufifrir, 
Fuyez Toccafion du uice, 
Et confentez pluftoft mourir 
Que de uenir à maléfice o 

LE MESME AVX SVSDICTES, 

OYfiueté de uolupté nourrice, 
Caufe à la chair & Tefprit mains difcordz, 
Quand trop long temps elle eft dominatrice, 
A fon plâifir, de ce firagile corps. 
De uoz maifons chaifez la toutes hors. 
Son naturel eft de complaire au monde. 
Le monde en tout à l'ennemy fe fonde, 
Voyez comment elle ofte à Dieu fes droitz : 
Afin que mieulx la pauure ame confonde, 
Elle la fait guerroyer par ces trois. 

i8 

SEPTAIN SVR LA DEVISE 

de Ferry Iulyot, tout à loifir. 

TOut à loiûr, c*eft ma deuife, 
Pour tout à loifir temps pafler. 
Qui tout à loifir tout diuife 
Il en peult mieulx tout compafTer. 
Tout à loifir oultrepafler 
L'on peult bien de tout deplaifir, 
Bien prent faire tout à loifir. 

Cyeft 
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âion du trifte uers Latin, compofé 

par Laâance Firmian, fur la 

mort iioftre feigneur 

lESVCHRIST. 



Par ledid Ferry Iulyot. 
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TRADVCTION DV TRISTE 

uers latin ccwnpofe par Laftance Firmian introdui- 
fant nofÉre feigneur Iesvchrist par- 
lant en croix, commenceant 

Quifquis odes Se. 

Vi que tu foys, marchant parmy ce temple, 
Arrefte un peu, & l'innocent contemple, 
Ayant fouffert mortelle paffion 

Pou? ton pechè & ta compaffîon. 

le fuis celîuy qu'ayant pitié des hommes, 

Suis uenu cy, pour leurs faultes & foiïimes. 

Aduife moy, & me cache en ton cœur. 

M'y conferuant d'eftomach fans rancœur. 

Médiateur fuys de la paix promife, 

Et pardonneur de l'offence commife : 

Du hault en bas reftituant lumière, 

Et de falut feule image première. 

Icy ie fuis ton repoz & ta uoye, ^ 

Rédemption qu'à falut te conuoye, 

L'enfeigne aufli de Dieu puifTant infigne. 

Qui de ta mort l'extrémité defigne. 
Pour toy, ta uie & ton fait criminal 

le fuis entré au uentre uirginal : 

Et puis après homme formé paffible, 

l'ay enduré mort d'horreur indicible : 

N'ayant trouué fur terre oncque repoz. 

Mais tous labeurs & oultrageux propoz. 
Premièrement au pays de ludee 

Ma mère print logis trifte abordée, 

Oix ie nafquis entre deux beftes brutes, 

Deflus le foin en crèches fort anguftes : 

Là ie ne tins long temps mon panure gifte. 

Mes premiers ans ie uefquis en Egypte 

Pour 
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Pour euiter d'Kerode les malices. 
Depuis reuins.en ludee, où délices 
le n'enfu}ruis, mais ieufnes, pauuretè. 
Toute anguftie, & dure fouffretè, 
En excitant humains entendemens 
Par mes fermons & admoneftemens. 
Tay adiouftè à ma fainâe doârine 
Miracles beaux^ par puiflance diuine. 
Dont puis après lerufalem de rage 
Prinfe & commue^ enuieufe en courage, 
Contre de moy par fa furie foudaine, 
Me feit en croix innocent mourir d'hayne. 

Et fi £sdlloit les labeurs difcourir 
Que i'ay foufiGert, auant que de mourir, 
Penfe en ton cœur, donne aureilles attentes, 
Et fi comprens les confeilz, les attantes, 
Les trahyfons contre moy démenées, 
Vendition de mon fang, les menées 
D'un de mes gens^ fon fimulè baifer, 
Aufïï ne faut les battures taifer^ 
Et les infultz des turbes ludaiques, 
M'iniurians de langues trop iniques, 
Les faux tefmoings, Tiniufte iugement 
Que feit Pilate, imbut eftrangement. 
Penfe à la croix qu'on pofa fur mon doz. 
Me fupprimant iufqu'à froiifement d'os, 
Les grandz langueurs & les rudes palfees 
lufqu'à la mort par moy foufifrant paflees. 

Eftant ainfi à ces trauaux donnée 
le fus de tous peinant abandonné. 
Haut éleuè^ loing de ma chère mère. 
Contemple moy en peine très amere^ 
Depuis les piedz iufqu'au chef ii tu ueux, 
Et tu uerras iadis mes blonds cheueux 
De fang cordez, le col plié & lent, 
Eftant deffoubsy rouge & fanguinoleht, 
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Mon chef percé d'afpre & poignante efpiney 
Rendant le fang fur ma bouche diuine. 
Mes yeux cernez, où lumière d'abunde 
loUes blelTees, & langue fitibondc. 
Que d'amer fiel l'on fert pour fon hreuaige. 
Vois mon piteux & mon pale uifage : 
Mes pied^ & mains de groz clouz perforez, 
Et tous mes nerfs tendus, forcez, tirez, 
La grande playe au coflè que ie porte, 
Et les tormens que tout mon corps fupportc. 
Plie les genoux, penfe donc à la croix 
En larmoyant, confelTant qu'en moy crois. 

Viens moy cercher par deuot cœur intime 
Pour me garder, & mes preceptz d'extime : 
En enfuyuant de ma uie les ueftiges. 
Rumine en toy de ma mort les preftiges. 
Et les langueurs fouffers de gent peruerfe, 
T'accouftumant endurer chofe aduerfe. 
Sois uigilant à ton propre falut. 
Si memorant ces pointz n'es diffolut. 
Et tu refens mes peines par pitiô, 
En cœur deuot poncite d'amitié. 
Ce te fera de uertu l'éguillon. 
Tes ennemys challant à reculon, 
Et marcheras uiélorieufement 
Portant la palme en guerre faeureufemeat. 
Ces monumens par cogitation 
Te garderont de prendre affeâion 
En ces amys mondains par trop fragiles. 
Encore moins es richefles mobiles, 
Oti ne feras deceu de ton ùiuant. 
Mais d'un amour autre lieu pourfuyuant 
En bonnes mœurs, pour la uie bieiiheureufe. 
Prenant efpoir en la peine onereufe, 
Repeu feras d'une doulceur celefte. 
Contre rigueur mondaine & la mokfte. 
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Puis après mort, ton ame par ma gmeè 
l'appelleray, pour aux deux auoir place* 
Là tu feras uoyans fainâes & anges 
En lieu de paix, fans quelques maulx cArangas. 
Où demourras heureux totalement 
Auecques moy perpétuellement* 
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ELEGIE DEPRECATIVE 

à Dieu le tout puîflknt, par ledit Iulyot, en faueur des 

Magnifiques & redoubtez feîgneurs, meilleurs 

les gouuerneurs de Bezanfon, ayant in- 

ffituè la confrairie à Thonneur du 

Sainâ Suaire, que fut en Tan 

M. D« XLIII. 

PEre etômel, Roy des roys triumphaûs, 
Entens les plains des chreftîens tes enfans 
Qui de cà bas> lieu de calamité, 
Crient aux deux, à ta fublimitè : 
Soy lamentans en piteufe chanfon* 
Et mefmement ton peuple Bezanfon, 
Pour le iourdhuy de ta iuftice attaint» 
Plus amattè que le feu d'eau eftaint. 
Recourt à toy, pour unique refuge : 
Prens en pitié, en rigueur ne le iuge. 

Mortalité le uéxe de tel' forte, 
Qui n'eft efpoir qu'en conftance l'aflorte 
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De fermeté, fi ta main rigoreufe 
Tu ne retiens, de bonté amoureufc. 

Retiens ta main, par ta mifcricorde, 
Père piteux, las que tu te recordé. 
Que ton cher fils ha fouffert paffion. 
Dont tu n'es dit plus le Dieu d'ultion, 
Ains de doulceur, exhortant recourir, 
Les affligez à toy pour fecourir : 
Promis nous as que quand affliftion 
Nous furprendroit, de bonne affeÔion 
Crians à toi, tu nous exaulceroys. 
Et noz langueurs de bref abaifleroys. 
Helas congnois Fangoiffeufe amertume 
Dont fommes plains : bon Dieu, c'eft la couftumc 
D'un père doulx fes enfans corriger 
Benignement, non trop les affliger. 
Un père doulx, comme tu es toufiours 
A fes enfans donne fecours tous iours. 

Mortalité nous uexe repentine. 
Guerre n'eft loing, & fi règne famine. 
Pouuoir n'auons fouftenir telz alarmes : 
Rien n'y fauons, fors de refpandre larmes. 

Vois ta cité Bezanfon defolee. 
Que ne fe peut efperer confolee. 
Sinon qu'elle ha bonne foy, ferme & fiable 
Que luy feras de grâce fecourable : 
Nous confolant en noftre urgent affaire 
En reuerant le digne faind fuaire. 

Prefentement pour guidon le prenons, 
Deflbubs lequel feurement nous tenons 
A l'aducnir, par ta grande bonté 
Bien defTendu contre la cruauté 
De mort foudaine : & à toy nofire fire 
Deuant celuy, cefte cité de cire 
Comme uaflaux offrons pour noftre hommage, ' 
Te fuppliant nous garder de dommage. 



De cefte 



j 




6i 

De cefte mort romps le dard uenimeux 
Qui frappe fors, foibles & animeux, 
Donne des biens aux pauures indigens : 
Et nous deffens de belliqueufes gens. 
Frappe noz coeurs d'un uouloir de bien faire 
Tant qu'un chafcun en paix puilTe parfaire 
De fes péchez faine confeflion. 
Par pénitence auoir remiifion : 
Et ton amour en ceft eftat de grâce 
Puiffe acquérir, pour contempkr ta face : 
Apres le iour d'extrême adiournement, 
Nous annunceant mortel diffiniment : 
La fpeculant en fainSe Trinité, 
Comme uoyons la digne humanité, 
De ton cher filz en linge figurée. 
Afin fa mort nous foit remémorée : \ , 

Nous excitant tous temps auoir mémoire v 
De cefle mort, que noftre uie memore. 

Amen. 

21 

A ANTOINE LVDIN 

efcuyer, citoyen de Bezanfon, fon bon 

amy Ferry Iulyot 
Salut. 

AMy Ludin, des fidelz le fmcere, 
Le plus certain & meilleur, ie l'affere : 
Depuis long temps ie penfe, & bien rumine 
Ce que toufiours de faire tu m'anime, 
Ceft de lâcher d'afles hardy courage 
Quelque fragment de mon petit ouurage. 
Mais i'ay doubté, & encore ie doubte 
Modeftement, des remordans la routte, 
Lefquelz fouuent ne regardent l'effed 
Auquel prétend celluy qui eft afiFefl: 
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De ftimuler les lifâns pafler temps : 
Si pour le p^us il ne les reàd contens. 

De contenter chafcun pàs ne prefutM, 
En mon cerueau feulement ie refume 
Trouuer moyens, à me rendre feruânt 
Enuers chafcun, doulx & courtois fetuant. 
Et fi ne puis à chafcun bien feruir 
lufques ad ce, que de loz deferuir : 
Il me fuffit, qu'on ayt contentement 
De ce que fais pour fimplé attentement. 
Si ie fauroys éliminer ma Mufe 
Pour exprimer ce que de long temps mufe. 
Ce que m'ha fait par fi long temps mufânt, 
Craintiuement en doubte m'amufant, 
Ce n'a efté, fors que la mufardie 
Des reprenans : mai^ quoy que çiufard die> 
Tout à loifir, foubz Tumbre de Faueur, 
De bon efpoir, bien gouftant la faueur, 
le fuis content donner la uoyle aux uens 
Pour nauiger : du moins, à tous euens, 
le puiffe encrer, en la mer de Fortune 
Mon petit fait : efperant que Neptune 
A fon endroit^ par undes fluâuantes 
De fol parler ou de langues bruyantes. 
Le mien deuoir, tant petit qu'il fera, 
A bon fupport, pour port adreffera : 
Si qu'on dira, ce^ nouueau nauigant 
Eft hazardeux, mais il n'eft arrogant: 

Sémblablement i'ay uoulu ruminer 
Ce qu'il t'a pleu fouuent déterminer 
Sur le tien fait & ioyeux exercice 
De bon efprit, par uertus, lôing de uice: 
Tu as doubtè, encore fais doubtance, 
Si tu feras accufè d'inconftance^ 
Pour t'azarder, quafi ièumellement 
A diuers fai<ftz ingenîeufemetit : 
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Car non portant que tu ne donne alarmes. 
Tu fais forger & confabriquer armes, - 
Non feulement en lames, ou efcaiUes, 
Mais brauement tu fais eftamper mailles. 
Tu fcays auffi par ta dextérité 
De tous battons, le fort, Taufterité. 
Ce n'eft pas tout, ains de bonne induftrie 
Lignes & poinâz tiens en géométrie : 
En pourieâant fondemens, plattes foraptes^ 
Et baftimens de fort louables formes : 
De bien en mieulx pour exciter t'aymer, 
Puis quelque temps entreprens d'imprimer, 
Dieu te le doint, pour pcracheuement 
De tes compriiis, plus toft que briefuement. 

Quel èft celluy pour fur ce te refpondrc. 
Qui te uouldroit en telz uertus confondre ? 
Quel eft celuy, par tant prefumptueux, 
Te reputant aultre qu'induftrieux, 
De tant de faiâz entreprendre à ton chkf. 
Les acheuant par honneur, fans meichief. 
Et fans efcriptz, compte ny formulaire. 
Pour de telz faiâz d'aulcun auoir falaire ? 
Où Ion congnoit genuine nobleffe 
De tes maieurs, qu'en toy ne prent foibleffe : 
Mais doublement croift de cœur beneuole. 
Sans t'afTeâer à richelfe friuole. 

Que ueulx tu plus au monde confpirer 
Fors tel renom* que ne peult empirer? 
Vault il pas mieulx eftre laborieux 
Et à telz faiéb bonnettes curieux. 
Qu'anéantir à parelfeux repoz, 
Rendant l'e^fprit tepide & indifpoz ? 
Finablement pour ta doubte refouldiîc, 
A brief parler toy-rnefme la peux fouldte : 
C'eft qu'en tes faiâz bien mérite louange : 
Quand celluy n'eft qui les taxe ou calange. 
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EPISTRE A HONNESTE FEM- 

me, Dame Anne Turgis, femme de noble homme Ber- 

thin de Valimberg, maiftre des mon- 

noyes à Bezanfon. 

SAnté^ cent ans (ma dame ma commère) 
Dieu, pour falut, nous ottroye & fa mère. 
Autant en dis, fans le falut partir. 
D'un bien bon cœur à uoftre aymè party : 
Sans oblier la petite mefgnee, 
Oti Ion nous uoid bien mère tefmoingnee. 
L'omnipotent nous doint la uoîr florir 
En tout bon heur, auant que de mourir, 
Tant & fi loing, que depuis le deuxième 
Nombrer puiflies d'hors en hors le neufieme. 

A ce iourdhuy i'ay prins plume en la main. 
Vous merciant tous deux de cœur humain. 
Tant de plaifirs, & cordialz fecpurs, 
Que m'auez fait, es fbrtunez decours 
Par cy deuant de ma neceflitè. 
Le fouuenir pour huy, m'a incité 
Quand ie ne puis aultrement recongnoiftre, 
Voftre renom faire en mes uers congnoiftre, 
Qu'alfes congneu par uoz grâces bénignes. 
Demeurera, en tous temps pour infignes, 
Lequel ie dis, & trouue tant exquis^ ' 
Que pour mary auez eu un Marquis. 
Marquis ie dis de furnom, & confefle 
Que bien ualoit un Marquis par adrefle : 
Mais dure mort en fon eage amyable 
Le nous oufta, Dieu luy foit piteable. 
Depuis gardant entière renommée, 
Auez uefcu ieune uefue extimee, 
lufques ad ce, que par tout fault qu'on oye 

Qu'auez 
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Qu'auez gaignè un maiftre de monnoye, 

Voftre party, uoftre mary fécond, 

Graue^ loyale uertueux & faconde 

Par qui auez de trefor manience. 

Que uoudriez uous pour meilleure aliance? 

Reformider n*à uallee, plain, ny mont. 

Natif de Quiers, bonne uille en Piedmont, 

Vous eft uenu cercher pour fa partie 

A Bezanfon, où la monnoye baftie 

De noftre temps, fut copieufement 

Par nouueautè, foubz luy premièrement, 

L*an qu'on difoit mil cinq cens trente fept : 

En rien ne mens, un chafcun fait que c'eft. 

Quant au premier (comme défia i'ay dit) 
Bien il ualolt un Marquis en crédit. 
De ce Marquis auez une Marquife 
Premier enfant de uous, nommée Louyfe : 
De telz uertus, qu'en porte tefmoignage 
Le fien efpoux, tant graue perfonnage, 
Autant expert en art de médecine 
Que le requiert la cenfure Apolline : 
Voflre beau fils monfieur de Cafana, 
Qu'en tous fes meurs chofe à reprendre n'ha, 
Non feulement en fa profeflion 
Il efl exquis, & feur en aâion : 
Et de tous ars, fait différer & dire 
Tant doâement qu'on n'y trouue à redire. 

Quant au predift mary fécond, Berthin 
De Valimberg, de luy foir & matin 
Tel traitement auez, & doulx feruice, 
Qui uous maintient^ en tous foulas fans uice. 
Dieu cognoiflant uoz amours mutuez, 
Fecundement uous ha conftituez 
Plufieurs enfans par génération, 
Plaifans à ueoir, pour leur perfeélion. 
Si que de luy^ Ion dit pour abréger, 
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Qu'il fait enfans, comme monnoye forger. 

Que uoudriez uous defirer d'aduantage^ 
Si ce n'eftoit du monde le toutage ? 
Que ie ne crois, car uoftre charité 
N'eft defirer autruy defheritè. 

Pour faire fin^ Dieu çà bas uous concède 
Entièrement ce que la crainte excède 
D'aduerfitè^ foit de corps ou de cœur. 
Voftre mary fera pour uous uaincueur 
De tous deffaulx, puis qu'en monnoye eft maiftre 
Voftre beau fils faura remède mettre 
Contre l'infult de griefue maladie. 
Ainfi au cœur, & corps Ion remédie. 

Qui ha fantè, & richelfe à commande^ 
Pour cœur & corps ne faut que plus demande. 

23 

lOYEVSE EPISTRE EN- 

uoyee à Noble enfant Luquin de Valimberg, fils 

defditz Berthin & dame Anne Turgis, 

Roy des pouletz, au Collège du- 

dit Bezanfon, pour Tan 

i556. 

ROy très bening, bienheureux en naiflance, 
Roy gracieux, roy de pure innocence, 
Roy de bonheur, & ioyeufe fortune, 
L'omnipotent ta ieuneffe fortune. 
Pour le falut, qu'un de tes ferfs t'enuoye. 
Tant qu'une fois Roy par uertu te uoye : 
Car fi uertu ha de toy le régime, 
Domineras non moins qu'un roy fublime. 
Et nonobftant que fans lance & heaulme 
Tu as conquis ce libéral royaulme, 
N'eftant fondé fur fatale auarice. 
Si tu retiens uertu pour ta nourrice 

Elle fera 
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Elle fera, par fon doulx éguillon 
Tes ennemys marcher à reculon, 
Et tellement^ que uainqueur régneras. 
Ayant uertu, & fur tous gaigneras. 

Souuienne toy du coq uiâbrieux 
Qui t'ha fait Roy triumphant glorieux : 
Lequel combien fut belle irraifonnable 
Pour gloire auoir, en combat conuenable. 
Il ne doubta d'eflre par tant greuè, 
Qu'en combattant, il eut un oeil creuè. 
Ce nonobflant perfeuerant en gloire 
Il feit depuis fa cinquiefme ui£loire. 
Te demonftrant par gratieux prefage 
Que fi tu es bon, difcret, & bien fage, 
Tu ne lairras uertu, par monts ou uaulx 
A Taduenir pour quelconques trauaulx. 
Ainfi pourras comme ce coq ranger 
Ceulx qui uoudront te uaincre ou dommager. 

Suyuant uertu, à Dieu le tout puilfant 
Donné feras : après obeiflant 
Soigneufement à tes bons père & mère 
Qui maintefois, ont pour toy peine amere : 
Lefquelz rendras tous deux de toy contens 
Bien employant à Teftude ton temps. 
Lors ne faudra doubter pour ton efbat 
Monnoye auoir, car ton père la bat. 
Ayant tant bien, fuyuant uertu, uefcu, 
Qu'il ha pour toy neceffitè uaincu : 
Ta mère aufli, dame très débonnaire 
Ne te faudra d'un* amour ordinaire. 
Ilz t'ont défia (comme bons géniteurs) 
Mis & rangé, foubs fauans précepteurs. 
Qui de uertu te monflreront la trace 
Si prudemment & de tant bonne grâce 
Qui ne tiendra fors à toy feulement, 
Si de uertu tu n'has l'accolement. 
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Penfe en apres> en ton petit cerueau 
Sur ces habits qu'on t'ha fait de nouueau. 
Non fans grandz frais : & qu'ilz te font donnez^ 
Pour tous tes fens rendre un iour adonnez 
A batailler viélorieufement 
Comme ton coq : mais uertueufement. 
Fortune t*ha demonftrè doulce face. 
Dont il conuient que vertu tout perface 
En bien uiuant, & que tu te recole 
Que fi tu es par un coq, roy d'efchole. 
Tu fois ainû par ta follicitude 
Roy entre ceux, qui fuyuront bonne eftude. 
Dieu le te doint, t'ayant au monde mis. 
Pour contenter tes parens & amys. 

24 

In eundem Luquinum de Valitnbertis, 

eiufdem Ferrici lulyoti 

hexajiichon. 

STrenua pugnacis Regem uiéloria galli 
Te ftatuit merito (Parue Luquine) grauem. 
Doâiloquos ftudio docili uenerare magiftros, 
Quos tibi prudenter praebet uterque parens : 
Magnanimum faciet te tandem maxima uirtus, 
Quem modo fceptrigerum pugna iocofa facit. 

25 

VERSION DVDIT 

Sizain. 

D'Vn coq hardy la feruente uiftoire. 
Petit Luquin, t'ha fait Roy méritoire. 
Eftudiant, maiftres fauans uenere, 
Que t'ont donnez tes prudens père & mère, 
Ainû uertu te fera magnanime. 
Qui par combatz ioyeux fceptre as minime. 
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26 

FACETE EPISTRE EN- 

uoyee par le did: Ferry Iulyot eftant efcholier, 
à une dame qu'o^uoit médit de luy. 

MAdame phyfionomifte, 
Que tant faiÔes la chatemîte, 
Congnoiffant les gens au uifage, 
Comme fi nous efties bien fage, 
Vous auez dift, ie le fcay bien, 
Depuis ie ne fcay pas combien, 
Que le plus glorieux i'eftoye 
Des efcholiers, quand m'y mettoye. 
Encore auez diâ pis folâtre^ 
Que i'eftoye un opiniâtre. 

le nous fupplie, hola réueufe, 
Coquarde, punaife, morueufe, 
Me declairer l'occafion. 
Vous mouuant à derifion, 
Compofant blafons de tel fens, 
Où de uoz uertus rien ne fens^ 
Ny ne pourroys oultre fentir, 
Si ie m'en uouloys affentir. 
Donner ne ueulx confentement 
Faire fi fol aflentement. 

Or qui nous fait (dame guenon) 
largonner fur mon fimple nom, 
Me congnoiffant fans me congnoiftre? 
Vous oufez nous bien mefcongnoiftre, 
lufqu'à ce^ que de faire harangue 
De uoftre ferpentine langue^ 
Contre moy, fans nous auoir fait 
Quelque deplaifir ou forfait ? 
lugez nous des gens fans fcauoir 
Qu'en reftoma<± peuuent auoir ? 

I 3 
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Ne fcauiez uous lors plus que dire, 
Quand de moy uintes à médire? 
Au mirouer n'eftiez empefchee, 
Vous eftiez lors afles lefchee^ 
Car telle chofe uous empefche 
Plus fouuent, qu'un pefcheur la pefche. 
Lors n'auiez foing fars compofer, 
Pour uoftre tain mieulx difpofer : 
Afin qu'en retornant la face. 
En rides ne feiflies grimace. 
Lors ne uous fut eflè loiûr. 
De m'impofer nom à plaifir. 

Si uoz cheueux blondz, qu'un cremacle, 
Qui ne méritent qu'on les racle, 
Euflies teflonné, ie uous iure 
Que uous ne m'euffiez did iniure. 
Car quand au mirouer regardez, 
Refpondez, fi uous langardez ? 
Nenny non, car une furie 
N'eft plus iafifre, fans mentcrie, 
Que uous efles decfaeuelee. 

Premier, au front eftes pelée : 
Mefmement entre les deux yeulx) 
Les longs poilz uous y croilTent mieulx, 
Qu'au menton à l'homme la barbe, 
Ou comme au printemps en prcz l'herbe. 
Sorfilz auez crefpes, faroches 
Plus efpes que la mouffe e$ roches, 
Voz deux yeulx larges & profonds, 
Eflans dedbubz, en obfcurs fonds, 
Pour certain ne font moins affreux. 
Que font ceulx d'un taureau iaffreux, 
Vous auez un né de mochet 
Groz, enfonfè, & à crochet. 
Ayant ouuertes les narines, 
Comme deux trumpetes marines. 
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Comemufier n'ha bouche enflée, 
Plus rougeatre ou enfoufflee 
Qu'eft la uoftre, tant feulement 
Si deux pas faiâes bellement. 
La barbe foubz le né nous crmft. 
Si le fifeau ne la decroift. 
Voz deat couftent moult de blanchir, 
Et fi ne les pouuez gauchir. 
Oncques iumens uieilles dentées 
N'en pôrtarent de plus gaftees. 
Vous auez la bouche fendue, 
Quafi iufqu^aux ouyes tendue. 
Le menton n'eft pas à forchette, 
Mais correfpond à tel bouchette. 
Bien pourriez iargonner gru gru. 
Ou en phyole manger gru, 
Car col auez grand & nerueux. 

Et qu'eft ce que dire ie ueulx 
De uoz deux aualees tetaffes, 
Reffemblans deux grandes befaffcs ? 
Que uous cuidez auoir tetins, 
Molletz, rondeletz, enfantins. 
Si uous alaiâez des enfans, 
le tiens qu'ilz feront triumphans. 
Ou fi uous deuenes groffiere, 
Hz uous uaulclfont bien gibecière, 
Car les deux peaulx eftans tendues, 
Seront grandz bources eftendues. 

L'eftomach & le uentre enfcmble, 
Vous font beau bufque, ce me femble. 
Du fecret ie n'y touche point. 
Sur tant ort lieu ne git mon poinfl:, 

ïambes portez par tant refaiftes, 
Qu'on les extime contrefaiâes. 
Bien deuez elfre fouftenue. 
Car elles font d'une uenue. 
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Les piedz auez poinâus deuant 
Comme une corbeille ou un uan. 
Tant ilz font groz, larges & trappes. 
Qu'il n'y fouit plus fors agues grappes, 
Et ce feront pattes urfines, > 
Beaucop plus qu'humaines ferines. 

A marcher, moins ne femblez lafife 
Qu'une afneÔe, qu'on meine en laffe. 

Derrier n'eftes moins contrefaire, 
Comme deuant, beaucop defaiâe. 
Boflue, & de trop court courfage. 
Point ie ne touche au groz uifage. 
Car fon orde & puante halaine, 
Rendroit mon epiflre uilaine. 

Condufion, fi nous penfez 
A nous, de ceulx qu auront paflez, 
Comme i'ay diâ, ne médirez, 
Mais nous mefme nous chaftierez : 
Car en nous ha plus à redire, 
Que ie n*ay le loifir d'efcrire. 

Dea encour ie ne conterolle, 
Voftre gratieufe parolle. 
Vne uache uenant de boire 
Ne baue plus, que lors qu'en gloire 
Vous montez pour pindarifer : 
Cuydant très bien terminifer. 

Le menton auez de prefent, 
De uoz baues tout reluyfant. 
Sommairement en nous ne fcay, 
Chofe que uaille un bien uieux fay. 

De glorieux me donnez nom, 
Pource que ie refpondis non, 
Quand uoué m'inuitaftes danfer, 
Me penfant bien defauancer : 
Et quand ie prins ma Valentine, 
Plus efchaulfee que Proferpine 
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Me di£les lors opiniâtre. 
Vous demonftrant acariâtre. 
Quel eft celuy tant ébeflè, 
CognoifTant uoftre grand beauté, 
Comme deffus ie l'ay comprins. 
Qu'à nous aymer feroit emprins? 
Taifez uous, taifez nous, mutine. 
Et ne foyez tant enfantine. 
Prendre plaifir l'homme picquer 
Qui nous faura bien répliquer. 
Et tenez que fi fa réplique 
D'orefenauant plus fort pique. 
En topiquant fur uoftre uie, 
Sur laquelle aucun n'ha enuie, 
Efcriuant de nous de nouueau. 
Vous faurez qu'il ha au cerueau. 

27 

h iio 1 JKt à la dame qui peine 
Soy demoriftrer trop éuolee, 
Suyiiant/on nom Dame Volée ^ 
Qu'a laiffèfon mary en peine 
Sans diceluy eftre foulée. 

DAme qui fans droit, ny raifon, 
Defhonnorez uoflre maifon : 
Non uoftre maifon feulement. 
Mais uoz alli«e folement. 
Par uoftre legiere ceruelle : 
Faut que uoftre uie on reuele. 
Que ie trouue très malheureufe. 
Si lubrique, & û fcelereufe. 
Que nous mefme qui la menez 
Deuez auoir fens eftonnez. 
Eftonnez nous orde carongne, 
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Remplie de ueroleufe rongne : 
A iamais Ion n'eut pourpenfè. 
Que par tant euflîez offenfè. 
Voftre grande bigoterie, 
Fondée en uaine menterie, 
Demonftroit dehors le contraire, 
De ce que uous ha fait fouftraire. 

O fotte pauure defolee. 
Bien iuftement difte Volée, 
Vous méritez aigres chaftoys, 
D auoir laiffè mary courtois 
Pour homme Sardanapalique 
Qui uous aprent uie diabolique. 

Aymez uous mieux ufer uoftre eage 
A bordeler, qu'en mariage ? 
Aymez uous mieux paffer uoz ans 
Près ceux qui uous uont abufans. 
Que d'eftre auec uoftre mary ? 
Laiffè l'auez trifte & marry 
Vous ayant plufieurs honneurs fait 
D'un cœur entier bon & parfait. 

Aymez uous mieux damner uoftre ame, 
Receuant malheureufe famé, 
Qu'en renommée priuautè 
Maintenir foy & loyauté ? 
L'efpoux auquel eftiez liée, 
Vous rendoit fi hault alliée. 
Que toute uoftre parenté 
En auoit crédit arrentè : 
Et par la Venerique flamme 
Que uoftre cœur lubrique enflamme, 
Bruflant, les uoftres confommez 
Et leur bon renom affommez. 
Où l'alliance qu'auiez prife 
Vous prifoit, elle uous mefprife. 
Où Ion uous difoit damoifelle. 
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Lon uous dit uerolee mezelle. 
Lon uous nommoit honnefte femme, 
Et lon uous dit putain infâme. 
Où lon uous tenoit fimple & fage, 
Lon uous tient de fol le meffage. 
Lubrique uie tant uous ebefte, 
Qu'on uous repute moins que befte. 
Où lon prifoit uoftre maintien, 
Doulx « courtois, par entretien. 
L'un dit que uous eftes patente 
Ordure publicque> inconftante. 
Somme, pas uous ne méritez. 
Que uoz uices foyent recitez. 

Si le defhonneur feulement 
Tumboit fur uous, confolement 
Pourroyent auoir uoz aliez. 
Qu'à uous plus ne fe dient liez. 
Et pour uoflre uie defhonnefte 
Certainement uous admonnefte 
De ne prendre en uous affeurance. 
Vous nommer de telle alliance. 
Mais uous nommer uile foillarde 
De quelque uilaine paillarde, 
Ou d'un uerolè rufien, 
Comme celuy trop ancien. 
Qui par un damnable fondrait 
Vous ha de tout honneur diftrait. 
Lequel & uous foudain tremblez 
Pour ainfi uous eflre aCfemblez 
Poftpofant la loy coniugale, 
Pureté, & uie frugale, 
A Volupté mère charnelle 
De damnation éternelle, 
Conceûe en courage peruers. 

Il me defplaift oultre en mes uerst 
Parler de uous comme indigne 
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Voftre uie efcripte n'eft digne, 
En balade, ny en rondeau : 
Mais en lourde profe au bordeau. 

28 

lOYEVX CRY D'VN 

Abbé inuitans fes moynes en 

Tabbaye. 

AVant boiteux, podagres, ueroleux 
Muetz, punais, baueux & chanceleux, 
loueurs, pipeurs, d'eftuues les piliers, 
Borgnes, goûteux, de gourre chanceliers, 
Cocuz fachans, & qui n'en fauez rien, 
Pauures frelus, fans auoir terrien, 
Efcornifleurs, efcumeurs de marine, 
Tous morfonduz, à l'ouuerte narine, 
Vous glorieux muguetz, allans par rue 
Bien doulcement, afin qu'on ne fe rue 
Sur nous de faiâ, pour auoir la defpouille : 
Et nous aufli qui fauez comme on fouille, 
Contremuant en propos flagorneux. 
Ayant les piedz pouldreux & limoneux. 
Sans déclarer comment, ou ny pourquoy. 
Venez auant, ne nous tenez à quoy. 

Pauures debteurs, faifant les chateipites, 
Voz créditeurs nous font plus doulx qu'hermites, 
Approchez nous, laiffez debtes & roUes, 
Vous nous fâchez d'ouyr telz conterolles. 
De tous eftatz defcirez, malempointz, 
Qu'auez fouuent chemifes pour pourpoins. 
Et qui craignez les tailleurs de tel* forte. 
Qui de uoz brayes faut que chemife forte : 
L'abbè des bons prent pitié de uous ueoir. 

En uous 
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En uous mandant, que û faiâes deuoir. 
Vous retrouuer à l'abbaye dymanche. 
Il uous uerra, & ouurira la manche. 
Pour uous donner des biens de Tabbayc, 
Que de uous uoir eft la toute efbaye : 
Prenant pitié des pauures refondus, 
Qu'or & argent ont en fondant fondus. 

Approchez uous, l'abbè pour huy s'aduânce 
De uous donner repentir pour auance. 
Et û n'auez reuenus, héritages 
Ou aultres gains, pour tous uoz aduantages, 
AfTeurément il fe uente & pouruente 
Qu'à un chafcun donnera telle rente. 
Que uous pourrez uous faoler d'abondance, 
Ayant le pain, le uin, & la pidance. 

29 

EPISTRE ENVOYEE A MES 

fieurs les Efcholiers à Dole, eftans 

en contention. 

SI par effe£l> rethorique la belle 
Se déduyoit efmouuoir cœur rebelle : 
A maintenir infultz bruys & alarmes, 
Ou faire cris, plains, ou refpandre larmes : 
Mes bons feigneurs, confrères & amys, 
La plume en main fur papier n'euife mis, 
Vous inuitant tous à paix & concorde. 
Quand à par moy uoz fcifmes ie recorde, 
Dame Raifon m'exhorte & me contraint 
Vous exciter d'enfuyure un aultre train. 
Vn aultre train plus doulx & pacificque 
Que n'auez prins^ par hayne uenefique. 

Efcoutez donc, non pas ma rude Mufe, 
Mais où raifon fincerement m'amufe, 
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En me chargeant fans ûmulee paroUe 
De uous mander non pas moins que par rolle 
Ce qu'elle entend que pour uoftre bon heur 
Vous pourfuyuez, tendans à tout honneur, 

Raifon n'entend de uous rien commander. 
Fors feulement de uous tous amander, ' 
Raifon ne ueult deftruire uoftre nom, ' 
Ains l'exalter par ftoriflant renom. 
Elle ne quiert efmouuoii- uoz rancueurs, 
Pour uous monftrer les uns d'aultres uaincueurs. 
Elle ne ueult que de uoz frères chiers^ 
Seuerement uous foyez les bouchiers. 
Dame Raifon d'une triftelfe aigrette 
De iour en iour, uoz alarmes regrette, 
Pour peu de cas commeus & fufcitez 
Et fréquemment par trop refufcitez, 
lufques à ce, qui n'eft tefte ou cerueau 
Ne fe &chant d'entendre ce nouueau, 
Qui uous rendront uous mefmes la ruine 
De uoz efpoirs, par fatale bruine. 

Las uouldriez uous, ie uous prie refpondez. 
Perdre le but, pour lequel defpendez 
Or & argent, c'eft fcauoir & prudence? 
Penfez uous point que c'eft ôultre cuidance, 
Guider trouuer fauoir mouuant telz fcifmes ? 
Dea penfes uous eftre à uertu proximes 
De iour & nuyt, l'un l'aultre efcharguettans ? 
Meilleur feroit, d'eftre un peu muguettans 
Honneftement, près quelques belles dames, 
Que par combatz perdre les corps & âmes : 
Ce qu'eft certain, fi Dieu de brief n'amande 
Voftrc uouloir, qu'oultre rien ne demande 
Sinon tuer : puis regretz & remoris 
Ne pourront pas refufciter les mors. 

Confiderez que ce n'eft pas grand gloire. 
Sur fon amy obtenir la uidoire. 

Vous 



79 

Vous eftes tous (au moins le deuez eftre) 
Vrays bons amys^ que ne uouldriez pennettre 
Que Tun de uous^ foit tant que uouldrez moindre, 
Eut à fouffrir, & ne uouldriez pas craindre 
Vous employer, pour fon foulaigement. 
Et maintenant trop plus qu'eftningement. 
Ne recerchez que l'un Taultre inuchir. 
Que ne uous peult à bon loz prouehir. 
Telz mouuemens ne feruent pour comprendre 
Ardus fauoirs^ ou beaulx faiftz entreprendre. 
Eflimez uous plus eftre évertuez, 
Si uous eftiez Tungs par aultres tuez? 

Que dient les lays, n'ayans fens, ny fauoir, 
Lorsqu*en tel bruyt uous peuuent perceuoir? 
Que diront ilz ? que débauchée fcience^ 
Les ieunes gens efmeut à deffiance. 

Trop mieulx uauldroit^ qu'à iamais de doârine 
N'euffiez prins port, fi de cœur en poiftrine 
Ne Tefcoutez^ laquelle n'entend pas, 
Pour foy greuer que Tun l'aultre feit pas. 

le uous fupplie, à loifir difcutez. 
Depuis le temps que uous perfequutez. 
Combien auez conqueftè de proffit, 
Ou de renom ? ah que Priam ne fit 
Trop fagement tenir bon pour Hélène, 
Sa uille en fut deftruiâe & mife en peine. 
Souuentes foi& Cafiandra neantmoins 
L'auoit prédit : mais Ion en faifoit moins. 
Par le confeil de Parys l'adultère. 
Dont tant de gens foufirirent mort auftere. 
Raifon pour huy uous eft bien CafTandra : 
Si ne l'oyez de uous Ion attendra 
Comme de Troye, annichillation. 

Donnez congé à machination 
De uangement, d'un rancueur colérique 
Qui uous à prins comme Parys l'inique 

Hélène 
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Hélène print : n'attendez AchiUes 
Qui uoftre Troye (après qu'annicbilejs 
Vous aura tous) ùienne rendre en langueur. 

Las quel doulceur trouuez nous en rigueur ? 
Oti font uoz ieux ? oti font uoz paffetemps ? - 
Que faiâes nous ? en cecy ne m'entens. 
Aymez nous bien nous enlaCfer es las 
De tous regretz? eftes nous de ioye las ? 
Aymez nous mieulx uiure en acariâtres, 
Séditieux, mutins, opiniaftres. 
Que uous ranger delfoubz bonne union ? 
Il eft certain qu'une communion 
Où paix n'ba lieu, n'eft de grande durée : 
O que paix eft beaucoup plus honorée. 
Bien iuftement, que n'eft guerre excefliue. 

Prenez donc paix, laiflez guerre nociue. 
Et quand ferez tous reconciliez 
Sincèrement, quafi comme alliez 
Tous congnoiftrez Taife dont trifte noife 
Vous a priué, de quoy à raifon poife : 
Laquelle alors uous congnoillant amis. 
De toutes pars enuoyera fes amys 
Pour faire feu de ioye, en grand triumphe. 
Si l'un de uous contre Tautre ne grumphe. 

Faites le court, ne différez de faire 
Ce que raifon uous prie en uoftre affaire. 

Vous fauez bien que l'homme pacifique 
Défia quafi eft demy deifique. 
Mais pour certain qui fait noife & la quiert, 
Aux bas enfers fa demeurance acquiert. 

Paix eft de Dieu la fille bien aymee, 
Et noife uient des bas enfers formée. 
Prenez donc paix belle dame celefte, 
Noife chaffant pour euiter molefte. 



A honnefte 



8i 
3o 

A HONNESTE HOMME MAI- 

ftre Claude Petremand, citoyen de Bezanfon 
sur le noble ieu de Tarbalefte. 

A Bon droit, amy maiftre Claude, 
D'un bon uouloir tu m'admonnefte. 
Qu'en mes uerz un peu ie collaude 
Le noble ieu de Tarbalefte : 
Mefine pour ce qu'il eft honncfte. 
Hors de rapineufe auarice : 
Abhorrant propoz defhonnefte. 
Et rancune de maux nourrice. 

Pas ne faut qu'un tel ieu periffe. 
Qui n'induit faire aucune chofe 
Contre Dieu : mais faut qu'il floriffe, 
Soit par uerz mefurez, ou profe : 
De ce ieu beaucop parler n'ofe, 
Veu que par deffus tous me plaît. 
Pour louer ce qui me comptait. 

Si tiens ie que rieiî ne defplait 
Récité ueritablement : 
Vn bon iuge fouftient tout plaid 
Véritable finablement. 
le maintiens uray femblablement. 
Que l'homme mortel Ion peut dire 
Vne Arbalefte proprement 
Tendue au guindal de martyre. 

Le traift mis deffus qu*au blanc tire, 
Eft Tame des cieux defcendue. 
Qu'à Dieu comme à fon but retire 
Pour à falut eftre rendue. 
La corde guindée & tendue, 
Eft la foy que feule nous meine, 
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Par bonnes œuures eftendue. 

De ce monde en l'heureux domaine. 

Velà ce que ie te rameine 
De TArbalefte maintenant. 
Et fouftiens qu'en la uie humaine, 
N'eft ieu plus de loz fouftenant : 
Ceux qui le uont entretenant 
Sauent fi i'en dis menterie : 
C'eft un ieu, uertu retenant. 
Louer le puis fans uanterie. 

Rien ne s'y fait qui contrarie 
A Dieu, ny le prochain auflî : 
Ce font les deux preceptz de uie 
Que Dieu nous recommande ainfi. 
Sans grandz trauaulx cœur en foucy, 
Paffe en ce ieu de dueil l'outrage. 
Duquel n'efcriray plus icy, 
l'efpere en dire d'auantage. 
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ICY COMMENCE 

LA SECONDE PARTIE DE 

ce liure, où il y ha uint-cinq matières 

tant en Epigrammes diminuans 

d'un uers qu'en Epiftres 

à fes amys. 

I 

Du bien & mal : par dou^e uers. 

LE bien & mal font les deux butz de l'homme, 
Le prétendu, le falaire & la fomme 
Qu'en ce bas lieu il pourfuyt feurement. 
Le bien du bien, honneur & proffit fomme : 
Le mal du mal, le malfaifant confomme. 
En Tun crainte eft, en l'autre affeurément. 
Qui fur ces pointz ueut penfer meurément, 
Se recordant du pas qu'amèrement 
Nous faut pafTer, fans de ce fauoir l'heure, 
Il fera bien furprins temerément, 
Si le mal prent, laifTant legierement 
Le bien qui rend à l'homme heureux demeure. 

2 

DV VENDREDI SAINCT ET 

la mort de noftre Seigneur lefus Chrift, 
• Excitation : par vn^e uers. 

LA mort à tous, eft chofe efpouuentable 
Quand feulement Ion en touche propos : 
Mais la fouffrir eft bien plus redoutable, 
Mefmes à ceux qu'en fantè font difpoz. 
Panures humains, par péchez indifpoz, 
Eftoyent iugez fouffrir mort gehennelle : 
Mais lefus Chrift pour leur rendre repoz. 
Souffre auiourdhuy en la croix mort cruelle, 
Par cefte mort rendant uie éternelle. 
Puis que pour nous il paye un tel împos : 
Fondons en pleurs, c'eft pour noftre querelle. 

L2 
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3 
DV COMMENCEMENT ET LA 

fin : par dix uers. 

Commencement nous promet une fin. 
Car toute fin uient de commencement : 
Pour les pafler faut eftre fage & fin, 
Soit en effeft, en dit, ou penfement. 
Bien commencer n'efl grand aduancement. 
Si Ion ne ueut perfeuerant finir : 
Ces deux en un, fi ne peut Ion tenir. 
Et Tun n'eft rien, fi l'autre ne l'ordonne : 
Continuer faut donc, pour paruenir 
lufqu'à la fin qui feule tout coronne. 

4 
DE MENSONGE ET VERITE : 

par neuf uers. 



Ti yrEnfonge Vérité fupprime 
lVlOuelau< 



Quelque fois, & le plus fouuent : 
Mais lors que Vérité s'imprime, 
Menfonge tellement reprime. 
Qu'elle la fait uoler au uent. 
Celuy qui ment, à tout euent, 
Communément n'ha grand durée, 
Mais en libre lieu & conuent. 
Vérité demeure affeuree. 

5 
DVN RELIEVR DE TONNEAVX 

par huit uers, 

VN relieur frappoit un iour. 
Reliant un tonneau coulant : 
Quand de frapper faifoit feiour 
Sa femme uenoit Tarcelant. 
Il luy dit (fon cœur décelant) 
De coups faudra que ie t'affoufe, 
Car tu uas mes fecretz coulant, 
Comme ce tonneau mon uin coule. 
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6 

DTNE DESIRANT QV'ON 

Vappellqft belle : par .7. uers, 

VOus dire Belle^ c'eft mentir : 
Mais uous elles bien glorieufe, 
lufqu'à donner un démentir. 
Qui uous nommeroit gratieufe. 
Ne me foyez iniurieufe. 
Seulement ne uous diray belle, 
Âins mille foys, plus que rebelle. 

7 
DE CELLVY QVI DESIROIT 

ejlre premier en toute monftre : par .6. uers, 

DV premier rang en une monftre 
Defire eftre, afin tu te monftre : 
Mais que te fert marcher premier, 
Veu que s'il failloit paffer oultre. 
Frappant (où bon cœur fe demonftre) 
Tu uouldroys aller le dernier. 

8 

DES VOILLES QVE LES 

dames portent : par .5. uers. 

DAmes fouloyent farder la face. 
De quoy elles ont repentance : 
Afin que Dieu pardon leur face, 
De grandz uoilles la ueue efface 
Aux regardans par pénitence. 

9 
A VN AYMANT MIEVLX BOIRE 

que d^eftre amoureux : par ,4, uers, 

D 'Eftre amoureux n'cft à blafmer, 
Si par amour Ion ne prent gloire : 
Mais tu aymeras mieulx bien boire. 
Que pourchaffer te faire aymer. 

L 3 
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10 

QVATTRIN D'VN QVl 
média de chafcun. 

D'Vn chafcun ne ceffe médire 
A grand tort : mais pour ton chaftoy 
Lon peult par réciproque dire, 
Qu'auffi chafcun médi£l de toy. 

II 

D*VNE PARLANT DE SON 
tnary qui mourut en riant, 

PLus ne ueulx tant craindre la mort 
Comme i'ay fait par le paffé : 
Car ie tiens plus dur le remort, 
Que n'eft angoifleux le patTé. 
Mon mary ce bon trefpaffé, 
Viuant eftoit trifte, cryant, 
Et mourut muet en ryant. 

12 

DV MESME 

M On mary pendant qui uiuoit. 
Ne me fut oncque gracieux : 
Toufiours me battoit s'il pouuoît, 
Faifant le melancolieux : 
Mais il mourut riant ioyeux, 
Comme un eAant mis en lyeffe. 
Prier deuoys dont pour le mieulx, 
La mort pour Toufter de trifteffe. 

i3 

D'YN QVI MOCQVOIT 

vn borgne. 

TV te mocque de mon œil borgne. 
Comme fi i'eftoys hydeux : 
Mais quand fur moy tes deux yeulx tornc. 
Des deux ne uois qu'un, qu'en uoid deux. 

A plufieurs 
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A PLVSIEVRS SES 

bons amys de 
Bezanfon. 

A MONSIEVR LE RECTEVR 

Maiftre Eftienne Defpre^, fon premier 
précepteur es lettres, 

EN ton pré ie me fuis repeu 
Commenceant mes ans de doârine, 
Et en ay prîns tant que i'ay peu, 
Pour boire en fontaine uitrine : 
C'eft la fontaine Cabaline, 
A laquelle tu m'as conduit, 
le prie à la bonté diuine 
T'en rendre ce que bien te duit. 

1 3 

A DISCRETE PERSONNE MES- 

sire Bonauenture Itmot preftre, fon maiftre 
en efcripture & praâique, 

PRemier tu m'as monftré efcrire. 
Et puis après Tart de praftique, 
Ten uouldroys bien tes loz defcrire 
En mon petit fait poétique : 
Mais ce n'eft prefent magnifique 
Te récompensant par droifture. 
Dont Dieu te rende pacifique, . 
Soubz ton nom de Bonauenture. 

A Mon- 
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i6 

A MONSIEVR LE COMMAN- 

deur du temple, frère Mathieu de Majfo, 

L'Expérience & feurt fauoir 
Que tu demonftre en promptitude, 
M'ha excité de mon pouuoir^ 
Vn peu reueiller mon eftude. 
Pour euiter ingratitlide, 
le te mercye à brief parler. 
Tes bons propoz, qu'aller par Tair 
Ne fault laifler, ie le refô, 
Eftimant, fans diffimuler. 
Fort frère Mathieu de Maffô. 

^7 

A MAISTRE PIERRE 

Fournier, notaire. 

MAiftre Pierre bien priuement, 
De ces huids uers te fais eftraine. 
Pour maintenir naifuement 
Toufiours noAre emprife anciene : 
Dieu tout puiifant la nous maintiene, 
Nous donnant de uertus grenier. 
Pour faire bon pain de fa graine 
Car tu es beau pui(fant fournier. 

i8 
AU SIEVR lEAN MALARME. 

I'Ay entendu depuis n'a guère 
Qu'entreprins auoys de marcher 
(Laiflant marchandife) en la guerre : 
Mais penfe bien à ce marcher. 
A plufieurs il coude bien chier, 
Voire iufqu'à lailfer la uie. 
Touteffoys pas ne t'en deuie 
Car tu es fort dextre eftimè, 
Combattant qui te porte enuié, 
Combien que tu es malarmè. 



Au fei- 
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19 

A MONSIEVR FRANCEOIS 
Malarmè fon frère, 

COeur cordial, & bonne grâce 
Sont deux chofes fort eftimees : 
De guerre ne fuyuent la trace 
ChafTant de courroux les fumées. 
Ce font uertuz en toy fermées : 
Car afin que tpufiours franc fois, 
Tu crains tant noifes diffamées. 
Que tu es Malarmè Franceois. 

20 

A MAISTRE lEAN 

Renaud^ notaire. 

CRrains tu d'eftre le bien uenu , 
En amour ? ce feroit fimpleffe : 
Moindre que toy efl paruenu 
Soit en beauté, ou par adreffe : 
Aucun deftorbier ne te dreffe. 
Et moins contre moy fe rebarbe. 
Il n'eft dame que ne s'adreffe 
A t'aymer pour ta belle barbe. 

21 
AV SEIGNEVR ESTIENNE 

Sauget. 

LOng trauail te promet repos 
Par alternatiue muance, 
Mais comme d'amours es fuppos, 
Ce repos fera iouyffance, 
Où par amoureufe alliance 
Auras laborieux obietz, 
En fin, naturelle puiflance 
Te rende des petitz Saugetz. 
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22 

A MAISTRE lEAN CHAMPFROID 
ayant prejlè des Hures audit Iulyot, 

VN plaifir £Eiit ne fe perd point 
Mais en le faifant moult profite, 
La recompenfe uient appoint, 
A celuy qui la fait bien uifle. 
Le preft que tu me feis m'incite 
(Bon amy maiftre lean Champfroid) 
Qu'ayant ueu tes liures, recite 
Tu n'es en bon fauoir Champ froid. 

23 

D'VN RICHE CHICHE 

CHafcun me dit que tu es riche, 
le ne fay fi tu as du bien: 
Mais ie te cognois fi trefchiche : 
Que fur ma foy ie n'en crois rien. 

24 
D'VN QVI TROVVOIT 

en tout à reprendre, 

SAuuè ne fesas, ny damné. 
Cela de toy Ion peut comprendre : 
Si Dieu t'auait falut donné, 
Encor le uouldrois tu reprendre. 
Lucifer ne te ueut pas prendre 
En fon enfer, quoy qu'il luy poife : 
Contre luy combat pourrois prendre. 
Et il eft ia trop las de noife. 

25 

FERRY IVLYOT AV LECTEVR 

PRens s'il te plait contentement. 
Lecteur, de mon aprentiffage. 
Lon ne trouue firequentement 
Si toft en art, aprenty fage 

Tout a loylîr 
i556. 
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HVIT POEMES 

par laque Eftauge. 
I 

A l'auteur: où la ieuife Latine de Vefcuyer Ludin 

ejl comvrinfe en la première 

lettre des uer!(. 

AV nom dé Dieu auons finy 
Voftre liure^ monfieur Ferry. 
Gloire y auez qui n'eftaindra, 
Et grâce que nul n'attaindra. 
En tous uoz uerz^ tout Tuniuers 
Tirera fens : fans rien peruers 
Dégonfler là. La uoye on uoit 
Et le chemin de bien^ tout droit 
Librement en uoftre faâure : 
Effeâ toufiours fu}rt fa nature. 
Auge, c*eft qu'on l'amplifie : 
Et dele, s'il falfifie. 

2 

ET ICY CELLE DE L'AVTEVR 
en uers Alexandrins, 

ON dit communément, en diâon ancien, 
Mieulx îtault auoir amys, qu'autre bien terrien. 
N* ayant donques égard, à gain, mais àferuir, 
Tayfait du mieulx qu'ayfceu^ penfant bien dejferuir 
Auancement uers uous : afin d'eftre enrollé 
Pour uojlireferuiteur, petit, uieil, enrouillé : 
En attendant qu'vn iour^ me rendray plus poly, 
Refcriuant aux amys^ en carme plus ioly. 
Oyfiueté me fuit, pour bien ranger mes uer\ : 
Compr^on me fuit ^ à tours & à trauers : 
Tefpere non portant ^ quelque iour bon repos. 
Vous le doint Dieu auffi, en corps, en ame & ojf . 
Mais fur tout^ à loyfir^ ne tairay uoz grans loz. 

Omnia per ocium. 

M 2 
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ET ICY LE NOM DV MAI- 

fire des monnqyes : auffl en uer^ 
Alexandrins encomife^. 

Vrbi, 

BE\anfon bonne utile, las que ne tay te ueuf 
EJlimee es à VIfle, dont iay tantfouuent leu : 
Reprefentant tel bruit, bon lo\, S nom tant noble, 
Tant qu'vn tel nom te duit, Rome ou Confiantinoble. 

Hantée de Chreftiens, mieulx que By^untium, 
Infcript on ha les tiens, ceulx de By:(untinum : 
Nefaifant mixtion de diuerfe aâion. 

Dieu te doint, 6 Cité, tout le bien que defire, 
Et toute aduerfitè, fur tes ennemys tire. 

Ciuibus, " 

VOus aue!{ [chafcun fait) belles 6 bonnes dames : 
Anne Targis en eft, & tant de braues femmes : 
Luquin de Valimbourg, des premiers de ieunejffe. 
Il meynefoub\fon bourg grand fuytte de noblejffe : 

Monfieur Berthin qu'on dit Maiftre de la monnoye : 
Bref, gens de grand crédit que nommer nefauroye, 
En uos[ murs font comprins, Imperiaulx & gent:{. 
Riches, doulx, bien aprins, bons, f âges, diligens. 
Grâce puiffe ie auoir, d'vnefois uousy uoir, 

Berthin de Valimberg. 
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DV AMPLE DIOCESE 
de Bejan/on. 

SI deuons croire aux efcriuains 
Doâes, fidèles & non uains : 
L'archeuefché de Befanceon 
S'eftendoit par telle faceon, 
Qu'entre Âlemagne & la Gaule,. 
Vn pont du Ryn, comme une gaule, 
Toucboit cefdiâes nations. 
Ayant deux iurifdiâions. 
De Bezanfon, & Conftance 
S'entretenans par conftance, 
Si qu'une Baie en auoit deux 
Longtemps en paix. Mais (ô bons dieux) 
Tout eft changé : las, maintenant 
Ne fay plus quel bout ua deuant« 




ANNVS, VRBES, 
dies, menjts, 

QVinze centz^ cinquant' huit bons ans 
Enbalez mande, pour Bezans : 
En tel iour que furent gémeaux 
Pollux & Caftor nez tant beaux, 
Et qu'Apollo près fon Taureau 
Cercboit aux Ides palOfer Teau. 
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A L'AVTEVR 

Le fens 

Gonfehs 

Et motz exquis 

Enuers 

Voz uerz 

Tay icy mis. 

, Si, non 
Pour bon, 
Mon priz eft prins, 
LailTez 
Laflëz 
Qu'ont mal aprins. 

Mais fi 

Auffi 

L'effeél uous piait, 

Mandez : 

M'aurez 

Amy^ fens plai4. 



Au Le 
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AV LECTEVR. 

Du bien 

Non mien 

Qu'au Liure on uoit, 

le tien 

Qu'en rien 

Nuyre ne doit. 

Pluftoft 
Bon gouft 
Y trouueras, 
Que couft 
, Difpouft 
Débourferas. 

En don 

Si Ion 

Baiiloit cecy : 

Selon 

Ce, on 

Dit grammercy. 
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A CHASCVN. 

Pour fe baîgner.en la pontaine 
D'oti Ion tire Eloquence faine, 

Hommes, femmes, fains,ieunes, uieulx. 
En peuuent toufiours ualoir mieulx : 

Les fiers brutaux, malings, mocqueurs. 
Ont leur baing PUegetbon ailleun. 
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NOTES 



ÉCLAIRCISSEMENTS 



p. ix. Ordonnances de très haut, très puifiant, très excel- 
lent & viAorieux prince Charles, cinquième de ce nom, 
Empereur des Romains, Duc & G>mte de Bourgoîgne, nofire 
fouuerain feigneur : publiées en fa cour fouueraine de 
Parlement à Dole, le feziéme de may MDXXXIX. — On 
ItsvÊHdà Dolê, en la hauUque de NicoUts RcmelSMenio 
Dano^ libraires. — Aucc priuUi^e, M. D. UIU. 

Pet. in-fol. fe terminant par ces mot '.Imprimé 4 I^rtmj 
ckeiç Bartholomy Frein. 

Un exemplaire d&cet ouvrage, dans fa reliure primitive 
en veau, appartient! M. Chsrks Saint«-Eve, entrepreneur 
â Befançon. 

Au verfo du plat fupérieur, on lit cette infcription ma- 
nufcrite : 



Sum Fer^id Julyoti 
Vefuatiiii 
i356. 
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Sur le reAo du premier feuillet de garde, fe trouvent les 
infcriptions manufcrites dont voici le &c-fimile : 



ijtti moy j&n:^J^f>t c^ém 




k^fi^cm accoté. 



/i4 /^. 



■ L N./gi'^ ^ V^^^h% 




u 



A la fuite de la traduétion latine de la devife du poëte : 
Tout à loifir, on lit encore les deux infcriptions manufcrites 
fuivantes : 

Legum fcriptarum rigorem mitigat confuetudinum yigor. 

Nichil quod peccatum includit cogitât 
Qui mortis adventum recogitat. 

En tête du titre eil la Signature : F. Julyot. Au bas du 
dernier feuillet imprimé on voit une féconde fignature : 
F. Julyot.-. 

Ibid. Le Me/pris de la Vie.,, Dédié à Monfeigneur le 
marquis de Varambon, Pet. in-24 de 399 pp. tit. comp. 
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Malgré la rigidité du titre, cet ouvrage eft d'une leélure atta- 
chante. L'auteur qui avait le don de poéfie & d'abondance, 
n'a pas écrit moins de 434 fonnets fur fon fujet, fans 
compter des Odes &des ^pf^r^^ intercalées çà & là dans le 
même volume. Chaflignet a également laiffé une traduction 
des Pfaumes qui a été imprimée à Lyon, en 161 3. Il n'eil 
pas d'un mince intérêt d'oppofer cette œuvre à celle de 
Defportes. Le poëte de province lait fouvent meilleure 
contenance que Tabbé de cour. 

On verra par le fonnet fuivant la liberté d'infpiration de 
Chaflignet & la tolérance de la cenfure dont nous avons 
rapporté le permis d'imprimer. 

Vn de nos roys mourut par vn porc ofFencé, 
Et l'autre de Tefclat dVne lance pointue 
Au tournois fut occis, le toit d'vne tortue 
De rendormis Efchile a le cerueau firoilTé. 

Vn empereur mourut de fon pigne blelfé, 
DVn pépin de raiûn Anacreon fe tue, 
Praticquant deffous foy vne dame abbatue 
Corneille & Tigillin meurt au ieu commencé. 

LVn pour auoir du pié chopé contre le feuil 
De rhuis de fa maifon, & l'autre du confeil 
Trefpaflerent foudain Lepide & Aufidie. 

Tant de forte de mors nous enfeignent affez 
Que pour eftre enrollé au rang des trefpalfés 
Suffift au cors humain la moindre maladie. 

P. xj. Jacques Eilauge a traduit de latin, Déclaration de 
rinftrument de Sébaftien Muniler, pour connaître le cours 
du Ciel jufques à l'an [586, &plus outre qui voudra : im- 
primée à Bafle, in-40, par Jean Maréchal, i554. Dizains 
catholiques, tirés d'aueuns lieux communs de l'Écriture 
Sainte, & confolant les fidèles, imprimés à Bafle, par Jean 
Marefchal, i56i. Calvinique, 

(Bibliothèque de Duverdier.) 
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p. xj. FI017 (Jehan), cordclier à Beûiiiçon. Dans une 
pièce de vers ktins à la louange de Gilbert Gmfin, il Rap- 
pelle Joannes Floridus Vercellanus; d'où il y a lieu de 
conclure qu'il était originaire du bourg de Vercd. En 
dehorsdu petit livret des Elégies fur le trefpas de Philibert 
de Byey on ne connaît de lui que deux petites pièces de 
vers latins, Tune de 14 H Tautre de 12 vers, adreflëes à 
Gilbert Coufin, & inférées dans les œuvres de cet écrivain, 
tom. I, p. 421 ; tom. II, p. 1 16. 

Ibid. Ludin, c Êimille de Befançon, prefentementéteinte, 
portait d'or à la Êifce crénelée devers le chef de trois cré* 
neaux de fable; timbre, un griffon naiffant d'or; alliance, 
Grammont. Leur maifon touchait le palais de Grandvelle 
du codé du couchant, & ib ne voulurent jamais la vendre 
quand l'on bâtiilàit le palais, i (Lampinet, nobiliaire ms.) 

P. 2. Maffo (Mathieu de) était de Lyon, & commandeur 
de l'ordre de Saint-Jean de Jérufalem (ancien Temple), à 
Befançon & à Arbois. Le Temple occupait, dans la première 
de ces villes, un vafle terrain compris entre le carrefour 
de l'Alleu (aujourd'hui place de l'État-Major), la ruelle 
Saint-Maurice (rue aduelle de la Bibliothèque) & l'églife 
de ce même nom. La maifon bâtie fur cet emplacement 
porte le no 18 de la rue du Ghateur. 

Les Templiers poffédaient en Franche-Comté, fix com- 
manderies : Dole, Salins, Arbois, Sales, Villedieu & Dam- 
martin. Befançon dépendait de la commanderie d' Arbois. 
Le donjon du Temple de Dole, fitué aux bord du Doubs, 
en fôce du village H de la feigneurie de Baverans, fur la 
lifière de la forêt de Chaux, a fervi de refuge à Béatrix de 
Bourgogne," femme de l'empereur Frédéric Barberoulfe, 
pendant que celui-ci combattait en Syrie où il perdit la vie. 
L'églliîK confiruite par les Templiers de la commanderie de 
Sales, fur la commune de Chantes, près Scey-fur-Saône, 
ell encore debout. Parmi les aâes figurant au procès de 
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Tordre, fe trouve le récit de la réception faite en la chapdle 
de Sales, de F. Pierre, de Seveux par F. Richard» fieur de 
Botencourt, chevalier & précepteur de la maifon. 

Les feigneuries de Broye-les*Loups, Barge ât Neuvelle, 
dans la Haute*Saône, appartenaient à la commanderie de 
la Romagne. 

^(Voir au furplus, pour de plus amples détails sur les éta^ 
bliiorements des Templiers en Bourgogne, le mémoire de 
M. Céiàr Lavirotte. Paris, Derrache, i853.) 

Le pouillé du diocèfe de Befançon pour Tannée 17841 
mentionne encore iix commanderies du Temple dans cette 
circonfcription : celles de Befançon & d'Arbois^ de Salins, 
de Dole, de Montfeugny & de la Villedieu en Fontenette. 
Chacun des commandeurs avait droit de préfentation à 
certaines cures. Celui de Befançon, par exemple, nommait 
aux cures des paroiiTes d*Avanne, de Dannemarie, de 
Graveleufe, de Le Pafquier, de Dammartin à. de Villedieu* 
lès-Vercel. 

P. 9, V. 9. 

Et mefînement. — Correâion. 
Et mefment. — Texte original. 

P. 10. Le féjour de Dumoulin en Franche-Comté a été 
marqué par des incidents très-dramatiques. Le récit dé- 
taillé des diverfes phafes de cette période de la vie du célè* 
bre jurifconfulte, fe trouve dans le livre de MM. Beaune & 
d'Arbaumont fur les Univeriités de Franche-Comté (Dijon, 
J. Marchand, 1 870.) & nous ne faurions trop engager le lec- 
teur à en prendre connaiffance dans cet intéreffant ouvrage. 

Appelé à Montbéliard dans l'hiver dei554ài555, pour 
le mariage de la fille du Landgrave de HelTe avec Georges, 
comte de Montbéliard, Dumoulin accompagna le nou* 
veau marié à Dole, lorfqu'il y vint, en juillet i555, pour 
fe concerter au fujet d'un procès engagé contre Girard de 
Rye, feigneur de Balançon, l'évêque de Bâie & les habitans 
mainmortables de fon propre comté. 
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Le renom de Dumoiilin lui valut immédiatement une 
chaire & des auditeurs. Il commença donc en novem- 
bre i555, une férié de leçons qui furent interrompues par 
un inqualifiable abus de pouvoir Le comte de Montbéliard 
voulant rattacher à la défenfe exclulive de fes intérêts, le 
iurifconfulte qui avait été Pavocat de Ton beau-père devant la 
Diète de Spire, le fit tomber dans un piège. Il manda, pour 
quelques jours en apparence, Dumoulin à fa cour &, comme 
pour accueillir plus dignement fon hôte, il lui envoya une 
elcorte chargée en réalité de le faire prifonnier. Apeine Du- 
moulin eut-il mis le pied fur les terres du comté de Mont- 
béliard, qu'il fut arrêté (janvier i556) & enfermé dans le 
château de Blamont, au pied du mont Jura. Malgré toutes 
les précautions prifes pour cacher cet odieux attentat, le 
bruit s'en répandit peu à peu. En mai i556, la femme de 
Dumoulin, Louife de Beldon, ayant appris la captivité de 
ion mari, quitta P&ris avec fa fille Anne, prefque encore au 
berceau, & fe rendit en toute hâte à Montbéliard, puis à 
Blamont, où elle fe vit refufer tout accès auprès du prifon- 
nier. Dans cette extrémité, l'intrépide femme redoubla de 
courage. Elle retourna à Montbéliard, & par la hardieffe 
de fes protefiations, elle força le comte de Montbéliard â 
mettre Dumoulin en liberté. Ce ne fut pas toutefois fans 
impofer de dures conditions, que le comte fe laifla aller à 
prendre ce parti. Il fe préfenta â fon prifonnier, lui de- 
mandant Foubli pour le pafTé & Tobéiffance dans l'avenir. 
Dumoulin n'héfîta pas à pardonner, mais il fe refufa à 
tout autre engagement, fans toutefois fe montrer trop in- 
flexible. Sorti de prifon &. rentré à Montbéliard où il était 
captif fur parole, il dût fe déguifer en valet, pour fuir avec 
fa femme & fa fille. Sa détention avait duré cinq mois. En 
juin i556, nous retrouvons Dumoulin à Dole, où il a re- 
pris fes leçons publiques. Le moisfuivant, il vifite les falines 
de Franche-Comté avec fes élèves qui, pour £ûre honneur 
à leur maître, fe font impofé les frais du voyage. 

Tant de popularité excita de l'ombrage. Un ordre d'ex- 
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pullion, que Ton croit avoir été follicité par un coBègue 
jaloux, le profeffeur Stratius, fut notifié à Dumoulin le 
i3 décembre i556. Trois jours après, au milieu d'une 
foule immenfe, FUluflre jurifconfulte fit fa dernière leçon. 
U parla, dit la chronique, caligatus Spetafatus^ botté & la 
tête couverte comme un voyageur. 

Après avoir quitté Dôle, Dumoulin fe rendit â Befan- 
çon, où il fit des leçons gratuites au collège de Granvelle. 
La nouvelle de la perte de fa femme, morte de chagrin 
à Paris, lui étant parvenue dans les premiers jours de jan- 
vier 1 557, il interrompit fon enfeignement & s'en retourna 
en France auprès de fes deux fils & de fa fille Anne veoue 
à Montbéliard. 

P. i3, V. i5. 

Mes ieux ioyeux. — Correâ. 
Mes yeux ioyeux. — Texte or. 

P. 25, V. 21. 

Ains fe ternit, cela bien ie Tattelle. 

Correétion. 

La leçon originale, évidemment erronée, eft : 

Ains fe temy. 

P. 26. 

Veit on iamais tant de muguetements ? 

Voir pour les limites impofées au luxe, le titre IV de la 
Suite des Ediâ:[ & Ordonnances de Franche^Conté, Dole 
Ant. Binard. 1628. p. 19, art. 122 à i55. 
Entre autres difpofitions prohibitives, on lit : 
Art. 1 36. Et quaqt aux habita & veflements des femmes, 
il eft premièrement interdit à toutes de porter coiffes ra- 
baifTées de velours ou de fatin hormis â celles ayant le 
tiltre & qualité de Madame. 
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Lti Kutorités poufiUent la rigiveur plus loin : 

Art. I28« Il eft défendu de le fervir de ciels de lift avec 
doubles pentes ou de rideaux doublés de quelque eftoSe 
de foye que ce foyt. 

P. 27, V. 17. 

U convieadrait dire auecques Viiyile. 

QûtTtAion ! 

Dire auec Vii^e. — Texte orig. 

P. 33, T. ai. 

A bien pefer ta lettre. — Correâion. 
A bien pefer la lettre. — • Texte orig. 

P. 39,v. 18. 

Cy ne uerrez, diftiers de rhétorique, 
Defquels ufoit, ains Chrifi mélancolique^ 

Le mot Chrift paraît une mauvaise leçon, il &ut lire évi- 
demment Cry par oppolition à diâiers. 

P. 45, V* 21. 
Ne te feroit (s'y te femble) orant* rien. — Texte orig. 
Variante. Ne te feroit (fy te femble) orant rien. 

Sy pour ainfi, certes; & orant s^appliquant à Ifocrates, 
orant, plaidant pour la Belle F31e. 

P. 5o, V. 8 & 9. 

le trouuerois en nature bien brîeft 
Soulagements de mes doloreux 



€orreftion. Le texte original porte : 

le trouuerois en nature bien briefii : 
Soulagement de mes dolgreux 
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P. 57, V. IX). 

... lerufalem de rage, 
Prinfe & commue, ennuyeufe en courage. 

Texte original. Cette leçon eft, tout bien confidéré, pré- 
férable à la variante propofée dans notre édition : 

... Enuieufe en courage. 

Quoique remploi du mot ennuyeux pour envieux foit 
une faute typographique très-fréqu^a:unent commife dans 
les impreifions du xvi» & du commencement du xvii^ fiècle , 
le fens efl trop clair ici pour admettre la correAion offerte 
par la réimpreûion du texte original. 

Ennuyeufe en courage figniûe : de cœur malfaifant, 
animé par Tefprit de perfécution. 

Régnier a dit : Dolent en courage, pour de cœur dolent. 
(Elégie : L'Homme s'oppoft en vain.) 

P: 59. En l'an M. D. XLIII, il faut : M. D. XLIIII. 

Ce fut en effet le 16 juin 1644, que les gouverneurs de 
Befançon, pour combattre la pefle devenue endémique 
dans la ville depuis quatre ou cinq ans, délibérèrent de 
placer la cité fous la proteâion divine ^ d'inftituer une 
confrérie du Saint Suaire. 

La cérémonie d'inilitution eut lieu le a 3 yma en la 
bafilique de Saint-Étienne où, le 16 juillet fuivant, une 
Cité en cyre fut offerte par les gouverneurs & quelques 
notables de Befançon. 

Le Saint Suaire paffait pour un préfent d'Othon de la 
Roche, devenu depuis duc d'Athènes, qui aurait obtenu 
cette relique dans fa part de butin lors du pillage de 
Conftantinople par les croifés en i2o5. C'était une pièce 
de lin, longue de huit pieds, & large de quatre, fur les deux 
faces de laquelle était imprimée l'image de Jéfus-Chrift, 
après fa defcente au tombeau. En 1793, le Saint Suaire 
bxl adrefle à la Convention nationale, qui l'envoya à 
r Hôtel-Dieu pour fervir à panfer les malades. <V. le Guide 
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de l'Étranger à Befançon, par MM. Delacroix & Caftan. 
Befançon, Bulle, 1860.) 

Il exifle à la Bibliothèque nationale (LK^ 964) un exem- 
plaire du ProcèS'verhal du prétendu Suaire de Jéfus, 
expofé pendant plujieurs Jiècles à la vénération du peuple 
dans la ci-devant métropole de Befançon^ S. L. N. D. 
Imp, de Briot, in-40. 

P. 62, V. 24 & 25. 

... Par undes flu^antes 
De fol parler ou de langues bruyantes, 

Corredion. Le texte original eft : 
De fols parler... 

Toutefois le verbe fubflantif prenant très-rarement la 
marque du pluriel, il a paru plus régulier de rétablir Tad- 
jectif fol au lingulier. 

P. 64. Marquis, premier mari d'Anne Turgis, la bien- 
faitrice de Julyot. Sa fille Louife époufa M. de Cafenat, 
& fon frère figure avec Malarmé dans plufieurs ades pu- 
blics où il efl queflion d'établir une univerfité à Befançon. 
Enfin, fes defcendants annoblis portent aujourd'hui le 
nom de de Tallenay. 

P. 64. Cafana ou Cafenat (Guillaume de), redeur ma- 
gnifique en 1 574, occupait, avant ce temps, la première 
levure en médecine. Il était né à Befançon, d'une vieille 
famille noble originaire d'Efpagne, & établie en Franche- 
Comté depuis le xiv^ fiècle. Il a donné fon nom à une pe- 
tite rue qui, de la rue du Qos, monte au Chapitre en longeant 
l'hôtel que poiTédait le dodeur. Une curieufe cheminée 
dont la defcription fe trouve dans le livre de Guénatd fur 
Befançon, a été enlevée par le prédéceiTeur du proprié- 
taire aâuel, & offerte au mufée de Dole où elle exifle 
aujourd'hui. 
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P. 65,v. 5. 

Que uoudriez uous pour meilleure aliance ? 
Reformider n'a uallee, plain, ny mont. 

Pour éclaircir ce pafTage, il faut rejeter le point d'in- 
terrogation à la fin du fécond vers, en donnant au mot 
reformider le fens de réclamer, demander à cor & à cri ; 
ou bien, ce qui paraît préférable, lire : Reformidé n'a 
uallee, &c. Dans le dernier cas, ce mot s'appliquerait à 
Berthin, venu de Quiers, en Piémont. 

P. 66. Valimbert (Luquin de), fils de Bertin Valimbert 
ou Varambert, qui vint de Chieri en Piémont, en i537, 
pour prendre en aflbciation avec Jean Real, la ferme de la 
monnaie municipale de Befançon. Les Valimbert fe fixè- 
rent dans cette ville & y prirent bientôt rang parmi les 
notables familles. Leur hôtel, qui était dans la partie haute 
de la Grande-Rue, vient d'être démoli pour faire place à 
une maifon conilruite par M. le doéleur Lebon. Dans la 
pièce principale du vieux logis, on voyait en peinture à 
frefque, l'écuflbn des Valimbert qui fe blafonnait ainfî : 
d'azur, à la fafce d'argent, accompagnée de trois étoiles 
d'or, deux en chef & une en pointe. 

D'après ce que dit Ferry Julyot, on pourrait croire que 
Bertin Valimbert fut le premier maître des monnaies. Il y a 
là une erreur. Avant 1 1 1 2, Teflelin, direéleur des monnaies 
à Befançon, feifait fabriquer in domo fua inferius prope 
pontem^ des pites ou poitevines qui donnèrent leur nom à 
la rue Poitune. (Voir les Docum. inéd. de l'Académie de 
Befançon & les recherches de Dom Grappin fur les an- 
ciennes monnaies du Comté de Bourgogne.) 

P. 72,v. '6. 

Beaucop plus qu'humaines ferines. 

Variante propofée : 
Beaucop plus qu'humaines, ferines. 
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P. 76. Abbaye. Pour compléter, au fujet de cette corpo- 
ration écolière, les indications fournies par la lettre de 
révêque d'Ârras, nous croyons utile de mettre fous les 
yeux des ledeurs le texte même des ordonnances tirées 
du Recueil de Jean Petremand, titre xvui, articles 1626 
& 1627 (i) : 

« Comme Ton foit deûement informez des grandes info- 
lences, tumultes, feditions, outrages, & ades uolontaires 
qui fe font iournellement en noilre uille de Dole, tant par 
aucuns Efcoliers de noflre Vniueriité, qu'Enfans d'icelle 
uille, & ieunes gens y refidens» au grand defdain de noz 
officiers & autres magiflrats y eftants : Ce qu'aduient ordi- 
nairement par le moyen des affemblées que lefdits Efco-^ 
liers & enfcins de uille font en leurs dites Abbayes & Pères 
folies : (ainfi les nomment ils) defquelles ne procède que 
perdition de temps, dilapidations de biens, & voluptueufes 
diflblutions, Nous delirans à ce pourueoir & obuier à plus 
grands inconueniens : auons par aduis de nos trefchers & 
féaux le lîeur de Vergy, commis au gouuemement de 
noilre Comté de Bourgogne, & gens tenans noftre Cour de 
Parlement à Dole, aboly & aboliflbns par ces préfentes 
lefdites Abbayes & Pères folies : Interdiîbns & défendons 
aufdits Efcoliers, Enfans de uille & autres ieunes gens y 
reiidens : De cy après eflire, ny auoir aucun Père fol, chef 
capitaine ou autres femblables Eflats, ny eux aflembler en 
quelque lieu que ce foit à tel effeél, ny point faire les 
aliances qu'ils ont accouftumé auec les ieunes filles de 

(i) Voici le titre exàâ de cet ouvrage : 

Recueil des Ordonnances & Edi&z de la Franche*Conté de 
Bourgongne feàSi par Meffîre lean Petremand Dodeur es drois, 
confeiller en la Cour fouueraine de Parlement à Dole. De 
Tauthorité des Sereniflîmes Archiducz Albert & Ifabel Clara 
Eugenia Infante d'Efpagne, etc. Ducz & Contes de Bourgongne, 
à la requiûtion des Ellatz du Pays. Et auec permifOon de la dite 
Cour. A Dole, de Tlmprimerie d'Antoine Dominicque, libraire 
juré : M. DC. XDC. 
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ladite ulUe^ ou autres y refidentes qu'ils nomment Valtn- 
tines, aux pères, mères, maiflres & maiftrefTeSi auiquels 
interdirons pareillement fouffrir & permettre telles & fem- 
blables aliances auec lefdits efcoliers & en£ms de uille, ou 
autres ieunes gens, le tout à peine arbitraire à commettre 
par chafcun defobeyilant & à nous applicable pour chaf- 
cune fois qu'il fera treuué contreuenu à ce que delTus, & 
eflre promptement expulfé de ladite uille & priué d'y 
entrer par le temps & terme de trois ans, nonobilant op- 
polition, ni appellations quelconques & fans préiudice 
d'icelles (7 mars 1540 et 4 juillet iSyo.) 

<t Et fur remontrance qu'en quelques uilles de ce pays, 
Içs ieunes gens élifent antre eux un chef qu'ils appellent 
Abbé & par enfemble de leur authorite au mefpris des ma- 
giilrats des uilles & autres officiers de luflice, font & com- 
mettent plufieurs aéles uôluntaires, tant par impolitions & 
contraintes fur les nouueaux mariez qu'autrement : dont 
maintefois enfuiuent infolences, noifes & outrages, la Cour 
délirant à ce pourueoir, a interdit & défendu, interdit & 
défend aufdits ieunes gens & à tous autres faires aucunes 
Abbayes, voyes de faids, commotions & indeues aifem- 
blees, ny d'aller en armes foit de iour ou de nui^ par 
uille : à peine d'amende arbitraire & d'en eftre chaftiez 
félon l'exigence du cas » (18 januier 1602.) 

P. 77. MM. Beaune & J. d'Ârbaumont dans leur lavant 
travail fur les Univerfités de Franche-Comté, ne mention* 
nent pas de querelles d'écoliers vers i556. D'un autre 
côté, la pièce de Ferry Julyot ne paraît pas avoir pour 
objet la guerre engagée dix ans auparavant contre les ha- 
bitants d'Âuxonne par les étudiants de Dole qui avaient 
pris parti pour les gens de Chevigny, feigneurie de Champ- 
divers, au fujet d'une délimitation de terrain. Les étudiants 
battus portèrent la lutte fur un autre champ de bataille. 
Les Âuxonnois viâorieux furent cités devant le fotts*-cQn- 
fervateur des privil^es dej^l'école & parce qu'ils fe refii- 
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fôrent à comparaître, leur églife fut mife en interdit. Comme 
conféquence de cette décifion, le cimetière d'Âuxonne fut 
fermé & Ton dut enfevelir les morts en terré profane. 
Cette fituation dura (ix jours & prit fin par la levée de 
l'interdit. Indépendamment de ces conflits publics avec 
les habitants voifins de DôIe & les autorités de cette ville, 
les écoliers avaient entre eux des querelles qui dégénéraient 
fouvent en rixes fanglantes. Les auteurs cités plus haut 
ont lignalé dans leur livre, des faits établiffant que les étu- 
diants fe donnaient des coups d'épée dans l'enceinte même 
de l'école. 

P. 8i. Petremand, famille de Befançon enrichie par le 
négoce &annoblie en i53i. L'un de fes membres, Pierre 
Petremand, fut gravement compromis en i538 dans les 
tentatives d'établiffement de la réforme religieufe à Be- 
fançon. Il demeura en exil plufieurs années. Cette famille 
a fourni plufieurs co-gouvemeurs à l'hôtel de ville de Be- 
fançon & plufieurs confeillers au Parlement de Franche- 
Comté. Elle s'efl éteinte récetnment dans la perfonne de 
M. Petremand de Valay, époux d'une Salignac Fénelon, 
l'un & l'autre voués à la bienfaifance durant leur vie. En 
témoignage de reconnaiffance une flatue colledive leur a 
été élevée dans le village dont ils portaient le nom : 

Les armes des Petremand étaient : d'azur à trois pom- 
mes de pin renverfées d'or; leur devife : Contenta fuo me- 
diocritas, 

P. 87. Junot ou Jugnot, famille honorée plufieurs fois 
des dignités municipales à Befançon aux xvi® & xvii* !fiè- 
cles. Sur les jetons que l'un de fes membres fît frapper 
en 1625, fe voit im écuflbn portant un arc en ciel en fafce 
& une étoile /en pointe avec la devife : /Eternum/œdus. 

P. 88. Malarmé, famille originaire de Vercel. c Richard 
qui s'établit à Befançon dans le xvi« fiècle, eut de fon ma- 
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liage avec Antoinette Bercin, trois fils : Jean, François & 
Louis, qui fe diflinguèrent tous les trois par leur goût pour 
les lettres. Louis, que J.-J. Boiflard nomme le plus ancien 
& le plus cher de fes amis, était un favant jurifconfulte 
& il cultivait les lettres avec fuccès; il remplit plufieurs 
fois la charge (i honorable de co-gouverneur de Befançon. 
Boiifard lui dédia fon trente-deuxième emblème dont la 
devife efl : Amicorum omnia communia. Il lui avait pré- 
cédemment adreiTé plufieurs élégies, imprimées dans fon 
recueil de Poéfies (Bâle, 1 583, in-8), où l'on trouve aufli 
les épitaphes de Richard Malarmé^ père de Louis, & d'An- 
toinette Bercin, fa mère. Enfin Boiflard lui rendit un der- 
nier hommage dans fon ParnaffuS'Biceps^ qu'il lui dédia 
par une pièce qui commence ainfi : 

Clams patricium Vefontionis 
Decus, gloria civium tuonim, 
Malarmate, Themis fidèle fiilcimen. 

Bonaventure Malarmé, petite nièce de Louis, époufa 
Lionel de Toulongeon. Cette dame aufli diftinguée par fon 
efprit que par fa piété, était en relation avec Tévêque de 
Genève, François de Sales, qui lui a écrit plufieurs lettres. 
(Documents inédits pour fervir à Thiftoire de la Fj.-Comté, 
t. m, pp. 84, 85.) 

Jean & François Malarmé ont également des emblèmes 
dans les recueils de Boiflard. 

Les Malarmé portèrent d'abord le titre de feigneurs de 
Loray : au xvn« fiècle ils acquirent la terre de Rouflillon 
en Brefle, qu'ils firent ériger en comté ; on les connut dès 
lors fous le nom de comtes de Rouflillon. 

Leurs armoiries étaient de gueule à une efcarboucle 
pommelée & fleuronnée de huit rais d'or. Leur devife 
était : E lauris oleas avet laureus. » 

P. 89. Sauget, famille qui parvint à Taifance par le mé- 
tier d'apothicaire. Elle a donné plufieurs membres au gou- 
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un amî de Boiflhrd qui lui a dédié des emblSmes. Les 
annes des Sauget éuient : pani de fable au lion d'or, & 
d'or au rameau de faugedefinoplemisenpol; devife:Piir 
jvfte règle. Les Sauget avaient leur fépuliure dans l'églife 
de Saint-Jean- Baptifte. Contre le pilier de la nef du mi- 
lieu, au pied de l'efcalier de la chaire, on voyait une tombe 
curieufe, repréfentant une jeune fille coftumée d'une &;on 
particulière, ft portant cette infcription : 

Sou» cette pierre dure 
Giffent les tendres ollèlets 
De la Bonqventure 
. Pille de Jean Sauget. 

(Guénard. Defcription de Belânfon, 
X* Édition, iSfio, p. 114..) 

Etienne Sauget, écuyer, fut chargé par les gouverneurs 
de Belânçon d'aller à Rome préfenter au pape Pie V une 
requête de rappel du Bref interdilânt la création d'une 
Univerfité à Befançon. Cette million ne réuffit pas. La pré- 
fence de Théodore de Bèze & de Farel à Be^nçon agité 
en ce moment (feptembre & oftobre iSôg) par des difTen- 
ûons relif^eufes, mettait le Saiut-Siége en défiance. Le pape 
n'accorda rien aus gouverneurs de Befânçoa qui dans 
leur délappointement, fe tournèrent du côté de l'Empire ; 
mais Simon d'Anvers, leur nouveau député près de Maxi- 
milien II, échoua également. 
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Abandon. Employé adverbiale- 
ment. Voir Bandon. 

Abille, p. 37. Experte. 

Abiron, p. 2g. 

Acariâtres, p. 60. Ce mot a 
beaucoup perdu de fa valeur. 
Il avait autrefois le fens de 
perturbateur.Julyot l'emploie 
du refle avec des expreflions 
bien propres à en précifer la 
force : Acariâtres, feditieux, 
mutins. 

ACHILLES, p. 80. 

Ad pour à (lufques — ce), p. 62, 
64. 

Adiour, p. 3o. Appel. 

Adresse, p. 64. Souche, lignée. 
Un marquis par adrefle, 
par oppofition à marquis de 
furnom. Ce dernier mot était 
autrefois fynonyme de nom. 
— On appelle, moi & mes frè- 
res les EÀienne, du furnom de 
noilre père. H. Eft. Conf. du 
lang, franc. 



Aguement, p. 22. 
Agites, p. 72. Aigus. 
Alemagne, p. 93. 
Alexandre, p. 10. 
AMATTé, p. 59. Dompté. 
Amuse, p. 77. Attire. — Où rai- 

fon fincerement m'amufe. 
Andbbuntus, p. 29. 
André (Sainâ), p. 29. 
Angustes, p. 56. Etroits, mifé- 

rable. — En crèches fort an- 

gulles. 
Angustie, p. 18. 57. Détrefle, 

mifère. 
Apion, p. 42. 
Apollo, p. 93. 
Arceleux, p. 38. Harceleux, 

agreffîf. 
Arrenté, p. 74. Fixe, durable. 
Artien, p. 20. An artift. (Cotg.) 
AssEURÉifENT, p. 83. Sécurité. 
Attedier, p. 3«. Ennuyer, pei- 
ner, alors fynonymes. 
Attentes, p. 67. Attentives. — 

Donne aureilles attentes. 
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AvALLER, p. 26. Abattre. — Il 
lui avalla Tefpaule d'un coup 
d'efpée. (Cotgrave.) 

Balde, p. 10. 

Balb, p. 93. 

Bandon (à), 54. — Deuant que 
UOU8 mettre à bandon. La 
réunion du nom & de la pré- 
pofition a formé un mot qui 
eH employé adverbialement 
par Julyot : 

Ouurirbourfe abandon, p.43. 
Lis ce liure habandon, p. 2. 

Bartole, p. 10. 

Battures, p. 57. Coups. 

Bezans. Bezanson, p. 7, 65. Le 
nom de Chr3rfopolis ou de 
Cité dorée lui a été donnée, 
félon Gollut, à caufe du choix 
que les Romains en auaient 
fait pour la centralifation des 
impôts. Suivant Gilbert Cou- 
fm, Befançon devrait ce nom 
uniquement à fa beauté. 

B12UNTINUM, p. 92. 

BizuNTiUMy p. 92. 

Bourgogne (Franche), p. 7. 

foASsé, p. 44. Ourdi, œuvré. 

Brave, p. 3o, 41 . Ce mot, d'après 
Cotgrave, déiignerait le prix 
du vainqueur dans certains 
jeux, ki il peut fe traduire 
exactement par fuperbe, nom 
féminin & adjeâif fous la 
même forme. 

Brigandin, p. 48. 

Bruine, p. 78. — Fatale bruine. 
Sens abibrait correfpondant à 
celui que Ferry Julyot donne 
au mot nuée. P. 14, v. 21. 



BucaNATBUR, p. 45. Qui pro- 
clame à fon de trompette. 

BuFFés, p. 25. Polie, frottée. 

Busqué, p. 7. Taille. 

Cabalinb, p. 78. (Fontaine). — 
Hippocrène. 

Calange, p. 63. Plainte, accu- 
fatton & même arreilation. 
(V. Cotgrave.) 

Calangement, p. 22. 

Capitole, p. 35. 

Cas, p. 34, pour Car. 

Cassandra, p. 79. 

Castor & Pollox, p. 93. Les 
gémeaux. 

Caus^, p. 40. Converfation. 
— Voftre douH caufé. 

CÉSAR, p. 7. 

Champfroid (Jean), p. 90. 

Chapelet, p. 6. Couronne. 

Chastoys, p. ï6, 3i. Correc- 
tion. 

CHATEklTES, p. 47, 66, 76. 

Choues, p. 25. Primitif de 
chouettes, comme Tourtre de 
Tourterelle. 

C1CER0, p. 35. 

Clotys, p. 8. 

Clovis, p. 8. 

Clouppe, p. 24. Du bas latin 
Cloppus, qui a fait le vieux' 
mot, clop, cloper, clopiner. 11 
nous reîle éclopé & cloptn 
dopant. 

Comment, p. 7. — En comment 
recité, Céfar a dit en fes Com- 
mentaires. 

Commise, p. 41. Forfaiture. 
(Cotg.). 
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CoMPRiNSx p. |6, 36> 41. Dof* 

feins, penfi^. 
CoNsoNAMMENTy p. 19. Hanuo- 

nieufement. 

CONSTANCB, p. 93. 

CoNSTANTiMOBLEy p, 92. Exem- 
ple de Pinâuence de la rime 
chez les poètes du xvi» fiè- 
cle. Voir plus bas Valimbourg 
pour Valimberg, dans le corps 
d'un vers léonin. 

CoNTEROLE, p, 41. Contrôle. 

Contre pour à Vencontre, par 
aphérèfe, p. $7. On trouve 
de même viron pour environ, 
puis pour depuis. 

CoNvsNT, p. 84. Couvent op- 
pofé à libre lieu. 

C0QUARD9 p. i8j 22, 69. Or- 
gueilleux. 

Corsage, p. 20. Corps. 

Courage, p. 7$, Coeur. 

COUSTANGE, p. 47. Coût, pHX. 

Cramper, p^, 25. Roidir, tordre. 
Cremacle, p. 70. Du lat. cra- 

maculus, devenu cremaille & 

crémaillère. 
Cyvettb, p. 25. 
Croisées. Faifant la croix; c'efl- 

à-dire un angle parfaitement 
. droit avec la tête & le refte 

du corps. 
Dain, p. 14. Fém. Daine. Affe6U. 

— Daintie, quaint. -^ (Cotg.) 
Daphné, p. 14. 
Darius, p. 35. 
Dathan, p. 29. 
DécLiQUER, p. 34. Débiter avec 

bruit. — Clapper out. (Cotg.) 
Dépenser, p. 52.— Défendre. 



Deffaulx» P- 66. Manque, in* 
digence. 

Dehu, p. 38. Pevoir. 

Délivre (à), p. 29. A l'aife. 
Loofely, freely. — (Cotg.) 

Demades, p. 45. 

Derrier, p. 72. Par derrière. 

Derrière, p. 27, 49. Dernière. 

DEsaREZ, p. 76. Déchirez. 

Dessire, p. 36. Deffir. Lever, 
démolir. Carpentier, Gloff, 
franc, extr. de Ducange. 

Destorbier pour Destourbier, 
p. 89. Malheur. Un vieux 
proverbe dit : Entre la bou- 
che & la cuillier fouvent ad- 
vient grand deflourbier. 

Detors, p. 24. Tordus, contre- 
faits. 

Desprbz (Eflienne), p. 87. 

D1CTIER8, p. 39, 41. Propos, 
dires. 

Dole, pp. 8, 77. 

DoNSELLES, p. 26. L'oppofition 
de ce mot à damoifelle indi- 
que fuffifamment le rapport 
d'une expreflion à l'autre. La 
dame, la damoifelle & la don- 
felle, c'eft proprefnent la 
dame de nobleCfe, celle de ro- 
ture, & ce que nous appelons 
la petite dame. 

Dumoulin, p. 8. 

Efferez, p. 42. Orgueilleux. 
Comp. le lat. elati. 

Efforcée, p. 14. Violée. 

Egeas, p. 29. 

Egypte, p. 56. 

Emprinse, p. 43, 52. Audi Em- 
prise, entreprife. 
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Encomisez, p. 92. Proprement, 
ornés en tête. Ici, l'ornement 
de tête de chaque vers eil 
une des lettres du nom mis 
en acrofliche. 

Engrigner (sO, p. 8. S'accroître. 
Engriner dans Cotgrave, in- 
creafe, grow greater. 

Ennuyeuse, p. 5 7. Expreffion 
autrefois très-vigoureufe. On 
difait l'ennuyeufe mer, pour 
la mer fertile en ûniflres. 

ESCHARGUETTANT, p. 3j , 78. 

Guettant, œilladant. Du bas 
latin echargueyta (Duc). Ef- 
charguette eil devenu echau- 
guette par l'allongement de 
l'a pour compenfer la fupres- 
fion de l'r. 

EsTAUGE (Jacq.) p. 2, 91. 

EsTOMACH, p. 69. ...Me cache 
en ton cœur m'y conferuant 
d'eflomac... Ce rapproche- 
ment d'expreffîons fait pour 
renforcer la penfée, fe re- 
trouve p. 79, Si de cœur en 
poidrine ne l'efcoutez. 

EsTRANGEs, p. 59. Étrangers. 

Explorée, p. i3. En butte à 

Facundes, p. 19. Cauferies. 

Ferines, p. 72. De bête fauvage, 
par oppoiition à humaines. 

Ferme, p. 41 . (Porte — ) clofe. 

Fermées, p. 89. Achevées, ac- 
complies. 

Feutrée, p. 23. Noirfurefeutrée. 
Par hypallage pour feutrure 
noire. On connaît ce vers de 
Virgile : Ibant obfcuri fola 
fub noâe per umbras. 



Fleutant, p. 33. Chantant. — 
Oy feaufleutant dit ce qu'il ha 
aprins. 

FoLEURS, p. 3o, 32. Folies. 

FoNsÉ, p. 5i. Dépenfé. —Ayant 
fonfé de grands deniers. 

FoRCHU. A foflette. — Forchu 
menton, p. 19. Menton à for- 
chette, p. 71. 

Forment, p. 17. Très. 

FouRNiER (Pierre), p. 88. 

Fort (gaigner le), p. 5i. Pren- 
dre l'avantage. 

FoYR, p. 3o. Fuir. 

Gaire, p. 32. Guères. 

Gaule, p. 93. 

Gehenelle, p. 83. Pénible, 
cruelle, de géhenne. 

Genuine, p. 63. De race, native. 

Gloire (prendre), p. 85. Tirer 
vanité. 

GoRGiEREs, p. 26. Gorgerettes. 
On difait auffî gorge. Cour- 
val Sonnet cite dans les Exer» 
cices de ce temps : 

La gorge de Paris fur le fein bien 

[placée. 

GouRRE, p. 76. Piperie. V. au 
mot Gourer, le Di6lionnaire 
d'argot de M. Francifque Mi- 
chel. Paris, Didot, i856. 

Grammercy, p. 95. Grand merci. 

Grappes, p. 72. Griffes, cro- 
chets. Ce mot déiigne encore 
aujourd'hui en maréchalerie, 
les clous à tête, avec lesquelles 
on ferre les chevaux, pour 
qu'ils puifTent marcher fur 
la glace. Grapin eft un dé- 
rivé connu du même mot. 
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Grevé, p. 67. Bleflé gravement. 

GriffeuseSi p. 24. Pourvues de 
griffes. 

Cru gru, p. 7. Parler gru-gru. 
Caqueter comme une grue. 

Grumphe, p.-8o. Faire rumeur. 
Ce mot paraît venir de l'italien 
ronfare. Le g initial de grum- 
pher, ferait une forme d'afpi- 
ration qu'on retrouve dans 
grenouille, de ranuncula. 

GuiNDAL, p. 81. Machine à éle- 
ver. (Cotg.) 

Helenne, p. 14, 76. 

Herode, p. 57. 

Hyperides, p. 45. 

Illec, p. 3i. Là. 

Imbut, p. 57. Perverti. Propre- 
ment, teint d'une couleur au- 
tre que la ûenne. 

Imole, p. 10. 

Impos, p. 83. Dette. 

Impropère, p. 5o. Reproche. 

IsLE, p. 92. L'Ile Barbe, du lat. 
Jnfula barbara, lieu célèbre 
de pèlerinage en amont de 
Lyon. Voir à ce fujet les poé- 
fies de Defpériers, & les notes 
du Cymbalum Mundi. Ed. 
F. Frank. Paris, Lemerre, 
1873. 

ISOCRATES, p. 43. 

Iacter, p. 49. Vanter, glorifier. 

Iaffre, p. 23, 70. lafireux, p. 
70. Du vieil allemand eiver 
qui a produit afre, afire & 
afireux. Dans les Jqyeufes 
Recherches de [la Langue To- 
lofaine, éd. G. Brunet, p. 5i, 
on trouve ioffre parmi plu* 



fieurs expreifîons d'un fens 
défavorable. On emploie en- 
core aujourd'hui en Franche- 
Comté, le mot jâffre pour dé- 
figner l'acidité des fruits trop 
verts. 

Jérusalem, p. 5j, 

Judée, p. 56, 67. 

JuNOT (Bonav.), p. 87. 

Jupiter, p. 14. 

Lactance (Firmian), p. 55. 

Langarder, p. 70. Bavarder. 
Langard fe trouve dans Ré- 
gnier, Sat. xrv in fine, Lan- 
guer s'emploie en Poitou 
pour lignifier : faire la leçon 
à. 

Lasche, p. 36. Subfi. Licence. 

Lasse, p. 72. LeCfe. 

Lays, p. 79. — Que diront les 

' lays où laïcs, les étrangers. Ce 
pafTage prouve combien il exif- , 
tait peu d'écoliers en dehors 1 
de la corporation inftituée \^0. ^ 

fous le nom d'Abbaye à l'u- - r^O^ 
niverfité de Dole. 

Leschee, p. 70. Peinte. 

LucRESSE, p. 14. 

LuDiN (Ânt.)> p. 6, 61. 

LusQUE, p. 23. Louche. 

Majeurs, p. 63. Ancêtres. 

Malarmé (lean), p. 88. Fran- 
çois, p. 89. 

Malvaisie, p. 2. Malvoifîe. 

Manche (Ouvrir la), p. 77. Faire 
largeCfe. 

Masso (Math, de), p. 3, 4, 54, 
88. 

Maximinus, p. 42. 

Melancolieux, p. 86. Méchan- 
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cetéy mauvaîfe humeur. On 

difaîty faire des mélancholies 

à quelqu'un* 
Mbxoi&s pour memore^ à la 

rime, p. 5o. 
MenecrateSi p. 42. 
MESGNEEy p. 64. Me%nie & 

Mefnie. Famille. La Mefnie 

Hellequin eil une légende 

célèbre. 
MszELLEy p. 75. Mefelle, lé- 

preufe, galeufe. — A leaporous 

or fcuruie woman. (Cotgra- 

ve.) 
MissBNuSi p. 42. 
MiftTEs^ Adroit, accompli, fédui- 

fant. 

p. II. De fauans milles brauee. 
p. 19. Ce uifage tant mifte. 
p. 43. O pouures gens fubtils rufez 

i& miftes. 
p. 47. Muguets, propres & miftes. 

MocHET, p. 70. Émouchet. Sorte 
d'épervier. 

Moleste, p. 58. Oppreflion. 
Adj. employé comme fubft. 
Voir Lafche. 

MoYSE, p. 29. 

MoLiNOEus, p. 8. Dumoulin, 
leâeur en droit fupréme à 
Dôle, en i556. 

MoMisTE, p. 1 1. Moqueur. 

Monstre, p. 85. Parade, fpec- 
tacle. 

MoRGNE, p. 23. Morne, fombre. 

Muance, p. 89. Changement. — 
Toutes chofes font en fluxion, 
muance & variation perpé- 
tuelle. Montaigne,Ess, lïy, 2, 
chap. 12. 



MusARD, p. 62. Obi^rvateur 
ayant l'oail à tout,— one thtt 
ilands gazing at eveiy thing. 
(Cotg.)y — puis par une dé- 
préciation légitime, badaud, 
gobe^mouches. 

Musser, p. 24. Cacher, 

Mutuez, 65. Mutuels. 

Narqsus, p.. 42. 

Nommé, p. 10. Qui a de la répu- 
tation, 

NocENCE, p. 23. MaL 

NoavE, p. 17, 20. MdfaiCante. 

Nuée, p. 14. Tache, 

NuLLY. Perfonne. 

Oblye, p. 28. Oublies. 
Pain d'amandes. March-panes 
(Cotg.) 

Offusquer, p. 25, 26. Noircir, 
aiTombrir. 

Orond, p. 35. 

Oppresse, p. 10. Fatigue. 

Paliez, p. 40. Couverts, di0I- 
mulés. 

Party, p. 65; partie, p. 65. 
Époux, époufe. Pair a le 
même fens, p. 14. 

Parys, p. 79. 

Passées^ p. 57, Traverfées. 

Patrocinateur, p. 45. Protec- 
teur. 

Paun, p. 3i. Paon. 

Per, p. 43. Pareille. 

Perleut, p. 21. Lu jufqu'à la 
an. 

Phalerez, p. 45. — Termes 
phalerez : Aigus & envenimés 
comme des flèches. 

Phlegethon, p. 96. Fleuve des 
Enfers. 
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Phkaates, P» $b, 

PiDANCE, p. 77. Pitance. Cettiot 
qui à l'origine ilgnifiait ra- 
tion de moine, a pris peu à 
p6u le f^s de viande, par op- 
pofîtioïi aux éléments du re- 
^as : le pain & le vin. 

PlEDMONT, p. 63^ 

PiGNER. Peigner. 

PiLATB, p. 57. 

PiNDARtsER, p. 72. Ce mot dont 
J. Pelletier a attribué la créa- 
tion à Ronfard, a é^rdlitué 
à Rabelais qui l'a employé 
au <:hap. vi du livre ïi de 
Pantagruel. Il n'eft pas fans 
intérêt de le trouver chez 
Julyot prefque à la même 
époque. 

PiRouERjp. 32. Tourner fur foi- 
même, faire des pirouettes. 

PiTEABLE,p. 64. Pitoyable. 

Plaid, p. 94. Contefte. 

Plain, p. 65. Plaine. 

PoisE, p. 80. Pèfe, eft à charge. 

PoLPiTRE, p. 29. Pupitre. 

PoNsoNs (chaux), p. 25. Pierres 
ponces. 

PopiNâiffiNT, p. 46. Mignarde- 
ment.. 

POPINER. 

PouLETz (Roy des), p« 66. Éco- 
lier dont le coq était viélo- 
rieux dans les combats de 
coqs, alors en uiage au collège 
de Befançon.LeHoy des pou- 
letz f)ortait un coftume dis- 
tinâif de fa dignité due au 
oourage de l'animal vain^ 
queur. C^eft donc ^par une 



inadvertance, d'ailleufs bien 
pardonnable à fa valle érudi- 
tion, que Weiss a vu dms le 
Roy des pouletz un écolier 
ayant remporté par fon tra* 
vall perfonnel la première 
place fur tous fes rivaux. — 
Suivant vtne tradition difi^- 
rente, le principal du collège 
de Befançon avait Au xvi* fiè- 
de, la coutume de Ificher une 
fois par an un poulet à Cha- 
mars devant fes élèves. Celui 
d^entre eut qui parvenait à 
s'emparer de l'oifeau, deve- 
nait le Rcy de la fête. Nous 
n'avons pu concilier le texte 
de Ferry Julyot avec cette 
dernière indication. 

PouPETTE (en), p. 26. Sur le 
devant de la tête. 

Practïque, p. 87. Oppofé à 
écriture qui défigne le texte 
de la loi, ce tnot fignifie la 
procédure. 

pRiAM, p. 78. 

Privauté, p. 74. Vie^rivée, in- 
timité. 

PuLULANS, p. 19. Éttncelans. 

Son nom reluit & fa vertu pullule. 
(J. Marot, V. 296.) 

PuLLULés, p. 37. Née. 
Que, p. 70. Autant que. — 
Blonds qu'un cremacle. 

Dolequint tgos que piques... 
Tu vauU que mors. 

(lehan Molinet. Le 
Siège d'amours,) 

QuBLQUss, <p. 59.Jkuauns. 
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Querelle^ p. 83. Procès, ins- 
tance. 

QuiBRS, p. 65. Chien, en Pié- 

' mont. 

Qui Romjb (Loi)> p. ii. 
Digeile. xlv. De verborum 
obligationibus. Tit. i, 1. 122. 
De obligatione pecuniœ dé- 
bites. (Scœvola. Lib. 28. Di- 
geflorum.) 

QuiSE, p. 52. Part. palT. de qué- 
rir. 

QuoY (fe tenir à — ), p. 76. De- 
meurer ûlencieux & immo- 
bile. 

Ranger, p. 52, 67. Maîtrifer, 
plier à. 

Rebarbe (fe), p. 89. Se fâcher, 
fe rebecquer. 

Rebource, p. 48. Oppofée. 

Recole, p. 68. Souvienne. 

Reclains, p. 41, 48. Reclaims. 
Appel & par extenfion inf- 
trument pour appeler. Le 
mot appeaux donne exaâe- 
ment ce dernier fens; il a de 
plus l'avantage d'une com- 
plète analogie. 

Regratiations, p. 23. Récri- 
minations. 

Remordans, p. 61. Critiques. 

Renauld (Jean), p. 86. 

Repentine, p. 60. Inattendue. 

Reprendre, p. 90. Blfimer. 

Resentu, p. 1 6, 46, avec affentu. 
Cette finale qui nous paraît 
infolite, fe retrouve ailleurs : 

Je m'en fens & m'en fuis fentu 
Ez derreniers jours de ma vie. 
(Ch. d'Orlàms. Ballade, 106.) 



Reso pour refous, p. 88, à la 
rime. 

RoFFÉE. Croûtes, plaques. On 
donne encore aujourd'hui, en 
Franche-Comté, le nom de 
rouffle aux pellicules qui fe 
forment fur la tête des en- 
fants en bas fige. 

Rome, p. 9, 92. 

Rotondes, p. 19. Rondes. -^ 
Deux rotondes mamelles. 

RousE, p. 25. Rouge. Régnier 
a dit par contre bigearrement 
pour bizarrement. Sat. vi. 

RiTDiTé, p. 22. Ignorance. 

Ruminer, p. i3, 22, 58, 62. Ré- 
fléchir, méditer. 

Ryv, p. 93. Le Rhin. 

Saouler, p. ii. Saoler, p. 52, 
77. Repaître, raflafier. 

Sauget (Eft), p. 89. 

Say, p. 72. Saye, fayon. 

Sgelereuse, p. 73. Criminelle. 

SciSMES, p. 77, 78. Schifmes, 
divifions. 

ScoRPioNisTEs, p. 43. Dange- 
reux comme le fcorpion, dont 
la piqûre était affimilée à cel- 
les des ferpents les plus veni- 
meux. 

Seiour (Faire), p. 84. Pafler 
longtemps. 

SiTiBUNDE, p. 57. Altérée par la 
foif. 

SoiLLARDE, p. 75. Souillarde. 
Souillon, marmitonne. 

Sonnes, p. 34. Invocations. 

SoRsiLz, p. 70. Sourcils. 

SouEF, p. i3. — A mon fouef. 
Pour mon bonheur, p. 16. 



Plaifirs; p. ag, 3o. 

Sùvmv, p. 3i, 37. Forme ré- 
gulière du part. paiTé de fouf- 
frir. Elle elî reliée ufitée dans 
le patois des environs de Be- 
fançon, 

SouLAZ, p. 65. Contentement. 

Stihuleb, p. 18, 39. Excita- 

Suaire (Saint), p. bg. 
SuYviR, p. î3. Forme longue de 

fuivre, comme taifer de taire. 
Tailler, p. 33. Mefurer, tailler 

les faulx. 
Taiser, p. 32. 
Tarpbïa, p. 35. 
Tarquim, p. 14. 
Tatius, p. 35. 
Tepide, p. 47. Humide. 
Termine, p. 38. Laps de temps. 
Terre, p. 36. Epouvante. — 

Mort que tous (erre. 
Testohnër, p. 18, 70. Frifer, 

crefpeler (Cotg.); par exten- 

fion, foigner comme les che- 

. de), p. 37. 

Theofohpus, p. 41. 

Thobetz, p. 26. Demi-mafque, 
ou loup, dcftiné à préferver le 
vifage du hâle & de la pouf- 



Tuire, p. 27 (x muet). Tiflèr. 

Topiquant, p. 73. Gontefter, 
critiquer. 

Tours (à — fiià travers), p. gi. 

TouTAOE, p. 66. L'uni verfa lits 
des biens. 

Traits, p. 26. — Efclarcie à tîls 
traits, rendue tranfparente 
par l'enlèvement fyraéirique 
d'un certain nombre de brins 
dans la chaîne ou dans la 
trame de l'étoffe. 

Trappes, p. 72. Carrés. 

Triste, p. 49. 

Thoignarde, p. î5. Ronde, épa- 

Troncne (Porter). Faire la mine. 
Tkote, p. 79, 80, 
Tuhbes, p. 57. Populace. 
Turois (Anne), p. 64. 
Tyne, p. 27. Tonneau ouverc 

par l'un des fonds. 
Ulysses, p. 41. 
Valwbébt. Berthin, p. 64. Lu- 

quin, p. 66. 
Venefique, p. 77. Empoifonné. 
Verdugale, p. 27. Vertugadln. 
Vers, p. 55. Poème. Le trille 

'5 de La^nce Firmian. 
Virgile, p. 27. 
Vitrine, p. 87. Clair comme 

VuïDEs, p. 19, Unies. 
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Sixains^ Ballades, Epistre^ et amres poésies. C'est dans cette dernière 
partie qu'on retrouve les empreintes les plus vivantes de cette tigure inconnue, 
c'est surtout par \k qu'il mérite d'échapper à l'oubli. Beaucoup d'autres lui étaient 
inférieurs, qui ont survécu dans quelques- bouquin^ échappés au naufrage de 
toute une édition, d'autant plus. précieux qu'ils sont rares, et, il faut Tavouer, 
plus insignifiants. On s'en dispute à prix d'or trois ou quatre exemplaires, 
mieux, on les réimprime, afin de tromper par l'appât d'une viande creuse et 

insipide, l'appétit toujpurs croissant des bibliophiles Éi nou» aurions lais^ 

inédites les œuvres du charmant poôte nivemais? 



DU NEUF ET DU VIEUX ' 

CONTES ET MÉLANGES 

EN VERS 

Un beau vol. in- 12, avec eau-forte. Prix. . . .* . 8 tr. 50 
Quelques exemplaires sur papier de Hollande avec 
eaux-fortes en "rouge et en noir 7 fr. >) 

Recueil descentes et poésies scatologiques ; on y tt'ouye-: 




Iinp. Eugcn* IUuiti rt C«, A Saint-Gerniuin. 
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